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AVANT-PROPOS.

L'instruction ministérielle n° 4026 3/11 du 16 mai 1919

prescrivant l'établissement des historiques de régiments

s'exprime ainsi :

« Préciser le rôle de l'unité au cours de la campagne;

» Faire ressortir la grandeur de l'effort et les difficultés

surmontées;
» Donner un aperçu de la physionomie des régions où

l'unité a été engagée;
» Mentionner les citations obtenues; rappeler les actes

individuels de bravoure, de ténacité et de patriotisme les

plus exemplaires; honorer la mémoire des officiers et des

hommes de troupe tombés glorieusement. »

Le présent document a été fait en conformité absolue

avec les prescriptions de cette circulaire. Certes, il plairait

à chaque combattant de voir notés ici toutes ses allées et

venues à pied, en chemin de fer et en camions, tous les

noms des tranchées et des villages où il a vécu, tous les

ordres qu'il a exécutés au cours des combats. Mais ce

serait sortir du cadre imposé et créer un livre épais. Nous

n'offrons donc qu'un vade-mecum pour aider les mémoires.

Aussi bien chacun saura se situer en secteur ou à la bataille,

dans n'importe quelle région, à chaque heure de son séjour

au vrai front parmi ses camarades de combat.

Lorient, le 1" décembre 1920.



GLORIEUX SOUVENIRS.

Citations et félicitations méritées par le 262 e R. I.

28 juillet 1916. — Félicitations du général commandant la

61e D. I. à la 122e brigade :

Le général Vandenberg, commandant la 61' D. I., est tenu au courant,
par des reconnaissances dos ofiîciersi de son état-major, des avances réa-
lisées par les éléments de la 122" brigade (262' R. I.). Ces progrès ont été
accomplis d'une façon continue, avec persévérance, ardeur et prudence,
sans batlage et sans ostentation. Le général en exprime toute s,a satisfac-
tion et adresse ses remercieïnents et ses félicitations au colonel comman-
dant la brigade, aux chefs de corps, aux officiers, aux sous-officiers et
soldats.

Signé : VANDENBERG.

11 août 1916. — VI e arrtiée. Ordre n» 378, portant citation

à l'ordre de l'armée.
Est citée à l'ordre de l'armée la 20e compagnie du 262e R. I. :

Bien qu'ayant eu tous ses officiers présents tués au débouché de la pa-
rallèle de départ, s'est élancée sur les tranchées ennemies, puis, sous
les ordres du sous-lieutenant Le Page, qui l'avait rejointe, s'est emparée
d'un bois dont elle avait déjà été refoulée deux fois, faisant des prison-
niers et prenant plusieurs mitrailleuses.

Signé : FAYOLLE.

27 août 1916. — VI" armée,35e corps. Extrait del'ordre n°385.

Est citée à l'ordre de l'armée la 61e D. I. (219 J,262e, 264° et 265e

IV. I.) :

Entrée dans son secteur d'attaque le 4 juin 1916, sous le commande-
ment de son chef, le général Vandenberg, la 61" D. I. a remarquablement
organisé les travaux d'approche. Placée au pivot et à la droite des atta-
ques, elle a enlevé, le 1" juillet 1916, d'un admirable élan, malgré le feu
violent do l'ennemi, les objectifs qui lui étaient assignés, faisant plus de
1.000 prisonniers, capturant de nombreux canons et des mitrailleusejs.
Rentrées dans le secteur après quelques jours de repos, les troupes de
cette belle division ont réalisé, dans des conditions très difficiles, des
gains importants en une série d'opérations très bien conduites.

Signé FAYOLLE.



7 septembre 1916. — 61e division :

Le général adresse ses remerciements et ses félicitations à la division
pour l'effort qu'elle poursuit avec tant de constance et dont il mesure tout
le mérite et tout le prix.

Il sait avec quel élan les troupes se sont portées à l'attaque, à quels
obstacles elles se sont heurtées, avec quelle ténacité elles sont revenues
à la charge ou se sont cramponnées au terrain, de quels sacrifices elles
ont payé les tranchées conquises.

Pour avoir 4été moins heureuses dans les combats de juillet, elles n'en
ont pas moins montré autant de vaillance. L'ennemi, en effet, s'acharne
dans sa résistance. C'est qu'il sent toute la valeur de la position que nous
tentons de lui arracher.

La brèche entre Déniécourt et Berny serait peut-être la rupture défini-
tive de sa ligne; elle permettrait de'tourner par l'ouest ce dernier village,
qui tomberait sous les coups combinés des 4* et 61* D. L Et Berny est là
clef de voûte de sa défense en cette région.

C'est donc à l'enfoncement de l'ennemi en ce point qu'il faut tendre; et,
pour le réaliser, tenir très, haut son moral et son cœur. C'est facile avec
des chefs qui, dans les moments critiques, savent, comme le lieutenant-
colonel Roux (264'), donner l'exemple de l'intrépidité, de l'énergie et du
sang-froid; avec des soldats qui, au cours de la lutte, savent, comme La-
gadec (262'), se montrer hardis, audacieux et sagaces. Honneur à tous
ces braves! Honneur à tous!

Signé : VANDENBERG.

7 avril 1917. — Est citée à l'ordre de la 61e D. I. :

La 122' brigade (219* et 262'), sous les ordres de son chef, le colonel
Destrémeau, s'est distinguée par sa vaillance et la vigueur de son action
au cours de la marche offensive qui l'a amenée en deux journées à 40 ki-

lomètres à l'intérieur des lignes ennemies. A enlevé de haute lutte le pas-
sage du canal Crozat, puis le village de Travecy, solidement tenus. Sup-
primée par un ordre de dissolution, laisse à la 61* D. I. l'exemple d'une
unité disciplinée, pleine de bravoure et capable des plus grands succès.

7 avril 1917. — 61e division :

Par décision n° 25570 du 31 mars du G. Q. G., la 122' brigade est dis-
soute. Le 219* reste à la 61' D. I.; le 262' nous quitte.

Le général commandant la division ne veut pas laisser partir ce beau
régiment sans lui dire les regrets que nous éprouvons tous de nous sé-
parer des camarades aussi braves au moment où nous allons conquérir
la victoire qu'ils nous ont préparée.

Sous la conduite du chef éprouvé qui le commande, le 262' continuera
à être le régiment d'élite que nous avons connu et nous applaudirons à
ses succès.

Signé : MODELON.
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7 novembre 1917. — Ordre général n» 33 (extrait) :

Le général commandant la' 81' D. I. porte à la connaissance des troupes
la lettre ci-dessous du général commandant le 37" C. A., transmettant à la
D. I. les félicitations du général commandant le G. A. N. et la IIP armée :

« J'ai lu avec intérêt les rapports concernant les coups de main exé-
cutés récemment sur le front de la III' armée. Ils dénotent, de la part
des exécutants, de belles qualités d'audace et de sang-froid. Les résultats
obtenus au prix de pertes très légères prouvent le soin et l'à-propos de

leur préparation.
» Il adresse ses félicitations personnelles : au sous-lieutenant Quéau, du

262'; à l'adjudant Rué, du 262". »
Signé : TAUFFLIEB.

18 novembre 1917. — Félicitations du général comman-

dant la IIIe armée au 262e R. I. :

Le 262' a exécuté, le 14 novembre, dans la région d'Itancourt, un coup
de main qui a été couronné de succès. C'est la huitième opération de ce
genre tentée par ce corps de troupe depuis le 15 septembre. Une pareille
activité dénote chez les exécutants un sentiment élevé du devoir et un
mordant dignes d'éloges, en même temps qu'il met en relief la valeur
professionnelle et l'esprit offensif des gradés et des officiers. Le général
commandant la III" armée est heureux d'adresser ses félicitations aux

officiers et hommes de troupe du 262' R. I.
Signé : HUMBERT.

19 décembre 1917. — Félicitations du général commandant
la III e armée, n° 6286/3, au 262e R. I. :

Je vous prie de transmettre au 262* mes compliments pour le sang-froid
et l'endurance dont il fait preuve au cours des bombardements dont il est
l'objet depuis quelque temps. C'est grâce à ses qualités que les tentatives,
de coups dé main faites par l'ennemi sur son front ont échoué.

Signé : HUMBERT.

1er janvier 1918. — Le général commandant la 81 e D. L
cite le 262e R. I. :

Régiment d'élite qui s'est fait remarquer par. sa vaillance, sa ténacité
et son endurance partout où il a élé engagé. A mérité plusieurs fois les
félicitations du haut commandement aussi bien pour les actions offensives
que pour les actions défensives, auxquelles il a pris part dans la bataille
de la Somme et dans le secteur de Vauxaillon; vient de donner de nou-
velles preuves de son esprit offensif et de sa ténacité dans un nouveau
secteur par de nombreux coups de main exécutés avec audace et par sa
résistance couronnée de succès à des attaques ennemies particulièrement
violentes en novembre et décembre 1917.



9 décembre 1918 — G. Q. G.

Le 262* R. I„ mis à la disposition de l'A. S., par note n" 18492, du gé-
néral commandant en chef, en date du 16 février 1918, est mis à la dis-
position de la direction de l'arrière, par note 173, en date du 1" décembre
1919.

Du 5 avril au 14 octobre 1918, les trois bataillons du 262* ont pris une
part très glorieuse, en liaison intime avec les groupes Schneider et Saint-
Chamond, à vingt-deux combats, et en particulier à la contre-attaque du
11 juin et à la mémorable contre-offensive du 18 juillet. Après avoir fourni
un admirable effort avant chaque engagement pour préparer les pistes
des chars, le 262* a constamment déployé pendant le combat les plus bril-
lantes qualités militaires. Les actions d'éclat des « hommes d'élite » du 262',
accompagnant à découvert les chars, les devançant pour les guider dans
leur progression périlleuse ne se comptent pas. Elles ont maintes fois
provoqué l'admiration de tous.

C'est avec un profond regret que l'A. S. voit partir ces collaborateurs
éprouvés. Ils emportent notre reconnaissance affectueuse, et nous serons
heureux qu'ils conservent, en souvenir de la fraternité d'armes qui nous lie
pour toujours, les insignes de l'arme aux succès de laquelle ils ont tant
contribué.

Signé : Général ESTIENNE,

Commandant VA. S.
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CHAPITRE PREMIER.

1914

MOBILISATION (2 au 5 août).

Aux derniers jours de juillet 1914, la France se voit dans

l'impossibilité d'éviter la guerre que l'Allemagne a préparée de-

puis plus de quarante ans et qu'elle s'acharne à imposer.

Le pangermanisme a décidé la conquête du monde. Il com-

mencera par la France, son ennemie héréditaire, puis il écra-

sera la Russie. L'Angleterre, avec « sa misérable petite armée »,

ne compte pas. Sûr du succès, il parle en maître. Allons-nous

encore trembler devant ses menaces et nous soumettre à ses

exigences? Non! Les vexations et les insultes ont achevé de

nous écœurer. Nous ne voulons pas la guerre, mais, puisqu'on

nous y contraint, nous nous dresserons, tiers et graves, et ce

sera pour mourir ou revenir victorieux!

Le défi est donc relevé!

Dès le 2 août, à minuit, les multiples opérations de la mo-

bilisation commencent. Les cadres sont prêts. Les réservistes

arrivent en foule; on s'habille; on s'équipe. Les unités se for-

ment et les revues se succèdent. Connaissance est faite; et,

hautement, se manifeste le besoin de s'entr'aider et de s'aimer.

« Vite et bien! » sont les mots d'ordre. Chacun apporte à tout

travail une telle bonne volonté, la méthode et l'enthousiasme

rendent la coopération si étroite que l'âme nationale rénovée

affirme sa dignité et sa confiance en la victoire.

En moins de trois jours, les bataillons sont prêts. Les capi-

taines ont choisi leurs 250 hommes et remis au dépôt le sur-
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plus des convoqués. Les commandants ont passé la revue en

tenue de campagne.

La guerre! La guerre! On y va!

Départ et transport.

Le 262e R. I. se compose de deux bataillons :

5e bataillon, commandant Baju;

6e bataillon, commandant Thouraud de Lavignère.

Laissant place libre au quartier au régiment actif, le 62e, ces

-deux bataillons se constituent en ville.

Le 6e bataillon, cantonné aux environs de la gare des mar-
chandises, doit s'embarquer le 5 au soir.

Vers 16 heures, il est rassemblé sur le cours Chazelles.

La musique du 62e vient, accompagnant le drapeau du 262".
La sonnerie « Aux champs » et la Marseillaise retentissent.

L'émotion est poignante. On souffre, et cependant on est heu-

reux. La foule est tellement épaisse et enthousiaste que les offi-

ciers ont peine à se faire entendre de leurs hommes. « Vive la

République! Vive la France! Vive l'armée! » Poignées de mains.
Bouquets! Applaudissements!

Un antimilitariste, monté sur un banc, vocifère : « A bas
l'armée! » Saisi, il est lynché et envoyé en prison.

Le- bataillon entre en ordre parfait dans la gare. Avec l'état-

major du régiment il s'embarque, et à 20 h. 30, il part pour

Paris. Le 5e bataillon le suit à vingt minutes. C'est à qui chan-

tera à voix plus vibrante : le Chant du départ, Sambre-et-Meuse,,

la Marseillaise et des chants bretons.

La nuit vient; on dîne, on bavarde, on dort.

Dès l'aube du 6 août, les portières des wagons sont ouvertes.

Oui saura jamais trouver et accorder les mots dignes de célé-

brer les acclamations bienfaisantes des foules rangées au long

des voies pour voir passer les soldats? Les bras sont tendus;

les cœurs vibrent à plein; chacun tient à donner aux futurs poi-

lus du pain, du vin, du chocolat, un gracieux sourire et même

un généreux baiser. Pourquoi pas?. Les wagons sont fleuris.

On y multiplie les dessins et les inscriptions à la craie : « A

Berlin! Train do plaisir! La tète à Guillaume! » Et l'on inter-

pelle les chefs de gare, et l'on plaisante un G. V. C.

Et les convois s'acheminent avec une régularité aussi parfaite

qu'inattendue vers la bataille. Pas de sabotage. Les antimilita-

ristes ont momentanément abdiqué leurs théories. L'union est
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sacrée. Il n'y a plus en France que des Français avides d'une

ample moisson de gloire, mais surtout, surtout, de liberté.

Nous sommes les premiers partis, et, cependant, au Mans,

vers 20 heures, le 6, nous apprenons que déjà cent deux trains
nous précèdent.

Concentration.

La concentration des troupes françaises se fera dans les con-

ditions prévues au plan de mobilisation, c'est-à-dire face à l'Est

et au Nord-Est. Car nous avons un jour reconnu la neutralité

de la Belgique et nous n'osons pas supposer que l'Allemagne,

signataire comme nous de ce contrat, le déchirera comme « un
chiffon de papier ».

Le 262
e
 fait partie des unités désignées pour la défense du

camp retranché de Paris.

Vers minuit, le 6, nous arrivons en gare des Batignolles, et,

comme des enfants, nous regardons avec joie les cônes des pro-
jecteurs de la tour Eiffel.

Le Ff bataillon et l'état-major vont cantonner dans des bas-

tions. Le 5e se rend directement au Bourget, où le 6e le rejoint
le lendemain matin.

Le 262* fait partie de la 122e brigade, 61 e division. Il cantonne

en entier dans les usines et maisons d'école. Il ne fournit pas
d'avant-postes, mais garde les issues.

Le lieutenant-colonel Thierry de Maugras, qui commande le

régiment, l'organise avec une méthode et une conscience im-

peccables. Il réunit fréquemment, les officiers, leur donne ses

directives, insiste sur la nécessité d'élever de suite et au plus

haut point le moral des sous-officiers et des hommes, réservis-

tes qui. pour la plupart, ont oublié la discipline militaire et

ses exigences. Manoeuvres, théories, marches sont de la part

de tous l'objet dés soins les plus attentifs.

Les espions pullulent. On en saisit. Les habitants nous ont

bien accueillis. Nous répondons à cette manifestation de patrio-
tisme par une belle tenue.

Des nouvelles bienfaisantes circulent : « les Boches fuient à

notre approche; nos baïonnettes les épouvantent; leur cavalerie

n'ose pas se mesurer avec la nôtre; nos troupes ont pris Colmar
et Mulhouse: les Anglais font bonne besogne, etc. »

Le 11 août, le régiment a reçu son train de combat; les com-

pagnies ont leurs chevaux et leurs voitures. Tous ceux qui



avaient de l'or l'ont versé pour la patrie. Arrivent deux sections

de mitrailleuses. Chaque bataillon en aura une. Un groupe du

35e d'artillerie vient cantonner au Bourget. Bref, on s'organise,

on travaille, on se prépare aux dures épreuves. Au bout de trois

semaines, « nous sommes en forme ». L'immobilité nous pèse.

Ordre de bataille le 2 août 1914.

ETAT-MAJOR.

Lieutenant-colonel. . . . THIERRY DE MAUGRAS.

Capitaine adjoint LAFAILLE.

Porte-drapeau Lieutenant KERDUDO.

Approvisionnement Lieutenant LE MEITOUR.

Détails Sous-lieutenant BAUDET.

Service téléphonique Sous-lieutenant LUCE.

Mitrailleurs Sous-lieutenants TERRIER et
PRIEUR.

Médecin-major de 2" classe M INGUET.

5" BATAILLON.

Commandant'.
Médecin aide-major

17" compagnie.

Lieutenant S OUABAUT.

Sous-lieutenant G OUVERNEUR.

18' compagnie.

Capitaine FOURNIER.

Lieutenant DREYFOUS.

Sous-lieutenant CANIVET.

BAJU.
MIROUX.

19' compagnie.

Capitaine HANÈS.

Lieutenant ROUSSEL.

Sous-lieutenant VARION.

20' {compagnie.

Capitaine MATHIS.

Lieutenant CORMERAIS.,

Lieutenant LE B OBINNEC.

Sous-lieutenant DE M ORAND.

6' BATAILLON

Commandant.
Médecin aide-major

21° compagnie.

Capitaine M IRONNEAU.

Sous-lieutenant MANGIN.

Lieutenant GUYARD.

22' compagnie.

Capitaine HOUPERT.

Lieutenant HIRTZELBERGER.

Sous-lieutenant S OUILLARD.

Effectif total du régiment : 2.173.

 THOURAUD DE LAVIGNÈRE.

 POISSON.

23' compagnie.

Capitaine LE GOUAS. •

Lieutenant SERRE.

Sous-lieutenant D UCHESIVE.

24' compagnie.

Capitaine SABATTIER.

Lieutenant HAMON.

Sous-lieutenant LE BLÉVENEC.

Sous-lieutenant LE COQ.

CHAPITRE IL

Marche à l'ennemi. — Prise de contact.

Alais de mauvaises nouvelles se répandent. L'Allemagne, re-

niant sa signature, a violé la neutralité de la Belgique. Les Bel-

ges résistent héroïquement, mais sont bousculés. Louvain,

Liège, Dinant sont en feu. La F6 armée allemande (300.000 hom-

mes), commandée par von Klûck, s'avance à marches forcées.

Elle menace Paris, le cœur de la France. A tout prix, il faut

l'arrêter. Mais nos armées font face à l' Alsace-Lorraine. Vite

on va nous utiliser.
Distributions de vivres et de munitions sont faites et, le 25

août, nous prenons le train à Villers-le-Bel. Les bataillons se

suivent.

Le 26, à l'aube, nous débarquons à Arras. On fait le café.

Puis nous allons, par route, vers Douai. Le 6e bataillon est à

Rœux, le 5e à Felve. On bivouaque, on se garde.

A minuit, le régiment (2.105 hommes), part pour aller can-

tonner à Lesbœufs et Morval.
Nous suivons des chemins étroits que la pluie a détrempés.

Le soleil se lève, pesant; la fatigue est grande.

Vers 10 heures, on signale, en avant et à gauche de la colonne,

des détachements ennemis qui poursuivent des fractions du 28e

territorial.

A 11 heures, le régiment obéit à l'ordre de se porter en ar-

rière de Beugnâtre, en réserve. Nous allons recevoir le baptême

du feu. On se recueille et on se prépare à entrer dans la bataille.

Devant nous, le 2193 doit attaquer Frémicourt. Le 318e a pour

objectif Beugny.

Mais l'action cesse à 13 h. 30 et le régiment est dirigé sur ses

cantonnements pour la concentration de la division. Ordre de

marche : 219e, 262e, 318e.

Le baptême du feu. Sailly-Saillisel (27 août).

Après avoir dépassé Beaulencourt, le 6e bataillon quitte la

colonne et se dirige sur Baucourt par un chemin de terre en-

caissé.

Le 5e bataillon et l'état-major du régiment continuent leur
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route sur Sailly-Saillisel, où ils doivent cantonner. Un bataillon

ou 318e a l'ordre de les y rejoindre.
Vers 16 h. 30, l'avant-garde entre dans le village. Mais, tout

à coup, le gros est accueilli par un feu extrêmement violent

d'infanterie, de mitrailleuses et d'artillerie. Le curé du village

avertit qu'il y a des ennemis dans un très grand nombre de

maisons crénelées. Il importe à tout prix d'emporter le vil-

lage.
Le commandant Baju donne l'ordre d'assaut. Le drapeau est

déployé. Les officiers mettent sabre au clair. Et les compagnies,

conduites par des officiers d'une valeur exceptionnelle, se jet-

tent sur l'ennemi. La compagnie Souabaut, électrisée par cet

officier merveilleux, attaque en chantant des chansons breton-

nes. Nos hommes entrent clans le village, s'emparent de la li-

sière sud, et malgré le feu de l'ennemi, prennent pied dans

le jardin du château.
Mais le Boche fourmille en la région. Il contre-attaque vigou-

reusement en tournant le village par l'ouest. Un corps à corps

acharné mêle les unités. Le porte-drapeau, héroïque soldat, le
lieutenant Kerdudo, tombe frappé à mort en confiant le drapeau

à un sapeur de sa garde.
Le chef de bataillon donne un ordre-de repli. Mais on lutte

toujours. Le colonel commandant la brigade, le lieutenant-co-

lonel commandant le régiment, le commandant du bataillon, tous

les capitaines et une dizaine de lieutenants sont tués.
Malgré ces pertes, les unités, décimées, sont prises en main

par des sous-officiers. Elles se retirent par échelons sur Le

Transloy, où les dernières fractions parviennent à 19 h. 30. Là,

les trois officiers survivants rallient les débris du 5
e
 bataillon

et les acheminent sur Bapaume.

Extrait d'une lettre écrite le 2 décembre 1917 par M. E.

Finot. curé de Sailly-Saillisel :

Malheureusement, je n'ai pas pu m'occuper personnellement des morts.
Le médecin-major allemand avait laissé complètement à ma charge 550

blessés sans pain, sans viande, sans médecin, sans médicaments. Pen-
dant trois jours, j'ai dû trouver à manger, trouver du linge, en un mot
tout ce qui était nécessaire à ces pauvres malheureux. L'arrivée, après
trois jtmrs, de deux médecins français, aussitôt faits prisonniers, et de
quelques dames de la Croix-Rôuge m'a soulagé pendant dix jours. Je ne
savais où donner de la tète. Je n'avais pas le droit de visiter les blessés
que venait de se réserver le major allemand. De plus, il me fallait à tout
instant répondre aux injonctions multiples des chefs, arrêter autant que

possible les désordres.
<»
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Ah! les tristes jours! Nous eûmes d'autant plus à souffrir que les pre-
miers Allemands étaient vraiment féroces. Ils mouraient d'ailleurs de faim
et de soif. Ils avaient mis trois jours pour venir de Bruxelles à Sailly,

au dire du major qui a couché chez moi.
J'avais bien recommandé aux gens de ma paroisse requis pour enterrer

les morts de prendre et de m'apporter les médailles (plaques d'identité).
Ils le firent les premiers jours; mais après tes corps étaient tellement dé-
composés, qu'ils n'ont plus osé le faire. Ils étaient d'ailleurs terrorisés
par les Allemands, qui les faisaient marcher révolver au poing.

Il y eut dans cette bataille, tant Français qu'Allemands, 4.000 tués.

Si nous comptons les morts français, nous constatons que les

Allemands eurent trois fois plus de pertes que nous au combat

de Sailly-Saillisel. Nos hommes durent lutter un contre six.

Les Bretons ont fait payer cher leur vie. Ils ont héroïquement

reçu le baptême du feu. C'est aussi qu'ils avaient à leur tête

des officiers d'une très haute distinction morale qui aimaient

leurs hommes et savaient se faire comprendre et aimer.

Combat de Morval (27 août).

Vers 16 heures, 4e 6e bataillon (commandant de Lavignère)

avait quitté le 5e bataillon sur la route de Sailly-Saillisel, et près

du village de Transloy s'était dirigé sur Raucourt, où il avait

ordre de cantonner. Il profita d'un chemin encaissé. Bientôt

sifflèrent des balles nombreuses. On crut à des ennemis cachés

dans les .gerbes de blé. Une compagnie fut déployée à grands

intervalles, baïonnette au canon, et la progression continua sans

incident. Prudent, le chef de bataillon forma son bataillon en

colonne double largement articulée.
Nous descendions un glacis près de Morval, face au sud-est,

quand nous reçûmes le baptême du feu à coups de canon. Ainsi

qu'on le leur avait appris à l'exercice, les hommes se couchè-

rent sous la terrible rafale et vite bondirent en avant jusqu'au

talus de la route.
Un carnet d'officier allemand, mort à Compiègne, relate ce

fait. Il dit : « Deux de nos batteries anéantirent un bataillon

à Morval. On n'entendit plus parler de lui. » Exagération! Nos

pertes furent très faibles.
En rampant, par petits groupes, le bataillon glissa dans Mor-

val et, en profitant, des couverts, atteignit Lesbœufs. Il y ren-

contra une batterie d'artillerie venue à notre aide et un bataillon

du 316*.
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Pour éviter l'encombrement, et le mélange des unités, le com-

mandant bivouaque à l'ouest de Fiers, le long d'une ligne d'ar-

bres.

A 2 h. 30, le 28, le 6e bataillon, qui n'a ni chevaux ni voitures,

se met en route vers le sud. On sait qu'à Chaulnes, se trouve une

division de cavalerie française.

A l'aube du 28, nous sommes à l'Eclusier, sur la Somme. Le

pont est tenu par des chasseurs à pied cyclistes et par des ca-

valiers. Mais tous ont ordre de se retirer vers le sud.

Nos hommes sont fatigués. Le commandant fait un long repos

à Suzanne. A 16 heures, on entend le canon dans la direction de

Combles. On s'y porte. Mais deux officiers de l'état-major du

général Maunoury, en auto, disent que la 61 e D. I. s'est dirigée

sur Péronne et qu'il serait bon, par conséquent, d'occuper les

ponts de la Somme : Cappy, Eclusier, Frise, Feuillères. Une

compagnie se rend à chacun de ces endroits. La compagnie Le

Gouas ne peut entrer dans Feuillères, où grouillent les Alle-

mands. Elle se replie sur Frise et se joint à la compagnie Hou-

pert. Au cours d'un combat de nuit, ces deux unités infligent à

un bataillon boche de très lourdes pertes. Puis elles se retirent

vers le sud. Un peloton mis en flanc-garde s'égare dans la nuit

noire. Il est fait prisonnier. Les compagnies de Cappy et do

l'Eclusier se sont aussi dirigées vers le sud.

Par chemin de fer, toutes les unités du 6e bataillon eï les

débris du 5e atteindront Pontoise. Puis elles cantonneront à

Osny. Là, on se repose; on organise et égalise les compa-
gnies.

Le sapeur Guennec qui, grâce- à son énergie, a pu sauver le

drapeau du régiment, est fêté par tous. Bientôt il sera décoré de

la médaille militaire.

En ces combats de Sailly et de Morval, nous avions eu affaire

à un corps d'armée actif allemand, probablement le 11 e, en mar-

che sur Péronne. C'était une des meilleures troupes de l'Em-
pire.

Ordre de bataille le 11 septembre.

ETAT-MAJOR.

Lieutenant-colonel. . ... — '. MOISSENET.

Porte-drapeau Sous-lieut. LE BLÉVENEC.

Approvisionnement Sous-lieutenant TERRIER.

Mitrailleur Lieutenant BAUDET.

Officier payeur Lieutenant LE MEITOUR.

Médecin MINCUET.

o BATAILLON.

Commandai1.!.

Médecin. . .

17" compagnie.

Sous-lieutenant DUCHESNE.

18' compagnie.

Sous-lieutenant LUCE.

Sous-lieulenant CLÉRI\

Commandant.

Médecin. . .

• 21" compagnie.

Sous-lieutenant MANGIN.

Sous-lieulenant BOIN.

I 22° compagnie.

Capitaine HOUPERT.

Sous-lieutenant SOUILLARD.

DE SAI.NT-GEORGES.

MI ROUX.

19' compagnie.

Lieutenant ROUSSEL.

SO us-lieutenant TATET.

20" compagnie.

Sous-lieutenant GIACOMMACKI.

6' BATAILLON.

CORNUEL.

POISSON.

23° compagnie.

Capitaine LE GOUAS.

Sous-lieulenant TRIPET.

24' compagnie.

Capitaine SVBATTIER.

CHAPITRE III.

LA MARNE.

Le 1er et le 2 septembre, nous restons à Osny, joli village sur

}a Viosne. On sê lave, on recomplète ses vivres, on se repose,

on se refait. Le moral est excellent, car chacun sait que les

armées du front Est, aux ordres de Sarrail et de Castelnau, tien-

nent solidement et que si les autres armées se sont repliées elles

ne l'ont fait que par un ordre du général en chef.
Le général Gallieni, gouverneur de Paris, a juré « de tenir

jusqu'au bout ». Il a organisé la défense de la capitale. Deux

sortes de combattants : 1° troupes affectées à la défense rappro-

chée de Paris; 2° troupes mobiles aux ordres du général Mau-

noury. Nous sommes de 'ces dernières.
Craignant d'être séparé de l'armée de von Bulow, le général

von KÏiick néglige Paris et descend sur le. Petit-Morin. Il croit

n'avoir rien à craindre sur sa droite. Mais Maunoury est ar-

rivé de l'Est avec une armée dans laquelle nous entrons, et il

va attaquer von Klück sur l'Ourcq et ainsi contribuer puissam-

ment à la victoire de la Marne.
Le 3 septembre, nous sommes mis en route et nous atteignons

262' intaut?r:e. *'
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Chardrouville et Condécourt. Nous exécutons des travaux de

défense à Villaines et à Tremblay-les-Gonesses.

Le 7, nous montons en chemin de fer à Villeparisis. Vers

10 heures, on débarque en pleine voie, dans un champ de bet-

teraves, et, de suite, marche en avant, en colonne double ou-

verte. Notre direction est le clocher de Nanteuil-le-Haudoin. Là,

le commandant de Lavignère donne deux de ses compagnies au
capitaine Le Gouas. Elles seront flanc-garde de la division en

bordure du bois Le-Roy.

A 11 heures, après un bivouac à Bosselé régiment se porte

sur le moulin de Fresnoy, puis sur le bois de Moutroles, qu'il

attaque à 15 h. 30. Le général Ebener, qui commande le corps

d'armée, a donné l'ordre de pousser partout à fond. Nos trou-

pes s'avancent crânement. Les Boches agitent des drapeaux

blancs. Rs sont passés maîtres en honteuses pratiques. On va

à eux en confiance. Mais, retranchés à la lisière du bois, ils

démasquent leurs mitrailleuses et nous infligent de lourdes per-

tes. Le commandant de Lavignère est très grièvement blessé.

A la nuit, nous nous replions sur Nanteuil pour bivouaquer.

Le 8 septembre nous trouve en réserve à Bossy, où nous re-

cevons 868 hommes de renfort. Le commandant de Saint-Geor-

ges prend le commandement du régiment (2.209 hommes). Le

jour même, il est remplacé par le lieutenant-colonel Moissenet,

qui, quelques jours plus tard, mourra fièrement à Moulin-sous-

Touvent.

Le 9, nous occupons les mêmes positions, mais un mouve-

ment des Allemands sur notre gauche nous oblige à un repli.

11 se fait en très bon ordre, par échelons, dans la direction de

Nanteuil-Sennevière, Notre 75 intervient, à notre joie, pour ar-

rêter l'ennemi. Tout le régiment bivouaque à Saint-Porthus, le

10. Ces quelques jours de combat nous ont coûté 450 hommes.

Le 10, nous cantonnons à Nanteuil. Les cadavres boches em-

puantissent l'air.

La poursuite.

Qui dira notre bonheur, à la vue, dans les fossés de la route,

de très nombreux cadavres allemands, hachés par notre artil-

lerie? Mais combien sera profonde notre colère devant les abo-

minables destructions faites par nos ennemis dans la petite ville

de Nanteuil. On dort dans les cours par peur d'habiter les mai-

sons dévastées.
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Le 11, au matin, nous arrivent les ordres de Joffre et de Mau-

noury nous annonçant la victoire indiscutable de la Marne. Les

commandants de compagnie les lisent à leurs hommes. On ap-

plaudit, on chante! Toutes les fatigues sont oubliées! Ah! c'était

bien un repli stratégique! On se ramassait pour mieux bondir!

Ils reculent les Boches qui hurlaient : « Nach Paris! » En avant,

l'épée dans les reins de ces sauvages!

Et nous les suivons de près. Nous en sommes à trois heures

de marche.
A Crépy-le-Valois, nous défilons d'un pas allègre devant des

centaines de prisonniers. Comme ils semblent fatigués! Leurs

officiers, monocle à l'œil, croisent les bras, plastronnent. No-

tre ironie mord ces vaincus.

Le soir nous cantonnons à Emméville.

A 2 heures du matin, le 12, nous partons. Le 262
e
 est avant-

garde do la division. Malgré l'artillerie ennemie, nous attei-

gnons l'Aisne à Jaulzy. Un pont est jeté dans la nuit. La divi-

sion passe sur la rive droite le 13 au matin, occupe Bitry et

Saint-Pierre-de-Bitry. Le 262e se porte sur le plateau de Sacy,

et, dans l'après-midi, il attaque en direction de Nampcel. Mais

l'ennemi a eu le temps de construire des tranchées-abris. Il s'y

tapit et nous arrête. C'est le début de la guerre de taupes.

Il serait intéressant de conter par le menu chacun de nos

combats au nord de l'Aisne. Mais il nous faut nous borner à

citer quelques noms de localités. Chacun de nous saura se si-

tuer en tous ces endroits et revivre ces heures de misère, d'en-

durance, d'énergie et de sacrifice.

Voici les coquets villages en bordure de la forêt de Compiè-

gne et sur les bords de l'Aisne, aux eaux calmes, très poisson-

neuses. Les grenadiers-braconniers le savent, Jaulzy, Couloisy,

•où est l'approvisionnement du régiment. Rethondes, Attichy et

son joli hôpital; Breuil et Trosly, où passent, tant d'autos; Ber-

neuil et Lamotte, où sont le hangar à ballons et l'usine de pro-

duits chimiques qu'on dit dirigée par un Allemand; Choisy-au-

Bac et ses jolies villas incendiées par les Boches; Vic-sur-Aisne,

avec son pont détruit et son château.

Et, plus au nord, Saint-Crépin-aux-Bois, Offémont, Tracy-le-

Val, Tracy-le-Mont, Bitry, Saint-Pierre^de-Bitry, Moulin-sous-

Tou'vent, Saint-Christophe, Ouennevières, Autrèches, Vingré, Le

Port, etc., villages ruinés, où nous avons lutté, et où tant des

nôtres sont morts pour la patrie.



— 20 — KZy
Le 7 novembre, le lieutenant-colonel Boblet a pris le comman-

dement du régiment.

Pendant quinze mois, nous tiendrons dans les ravins et sur

les" plateaux de l'Aisne embellis par nos sacrifices. Nos batail-

lons seront fréquemment recomplétés par les envois du dépôt,

L'effectif dépassera toujours 2.000 hommes. La Bretagne est un

pays où l'on fait des enfants.

Avant décembre, les repos auront été rares; mais, à compter

de ce mois, ils seront organisés; certes, nous n'irons pas bien

loïn à l'arrière, mais du moins en dehors de l'action si terrible

et parfois si démoralisante des obus de tranchée. Ah! se laver!

c'est connaître une des joies du ciel, n'est-ce pas, poilus des

tranchées?

Les exercices reprendront, mais sagement dosés. On organi-

sera des centres d'instruction pour les gradés.

Comme nous, l'ennemi piochera ferme et densifiera ses ré-

seaux de fil de fer. Il voudra organiser des conversations, mais

nous répondrons à coups de fusil.

Í9Í4 - f 91 S

Organisation de secteurs au nord de l'Aisne.

Notre poursuite de l'armée ennemie a été arrêtée le 13 septem-

brô. Nous sommes fatigués, mais les Allemands le sont au moins

autant que nous. Les deux armées adverses doivent s'étirer dans

la course à la mer. Pour garder sûrement les positions conqui-

ses, il faut se terrer et tendre du fil de fer.

Nous occuperons plusieurs secteurs au nord de l'Aisne, mais

en chacun d'eux la logique et la méthode régleront l'organisa-

tion.

On utilise à plein les effectifs, les bonnes volontés et les com-

pétences; les éléments de tranchées et les trous de tirailleurs

sont approfondis et réunis. Officiers et soldats, nous avons été

instruits pour la guerre en rase campagne. La guerre de tau-

pes nous trouve tout d'abord un peu désorientés, mais le Fran-

çais est né malin. Il y a longtemps qu'on l'a dit pour la pre-

mière fois; il y a plus longtemps encore qu'il le prouve.

Au 262e, on ne connaît pas la routine, l'endormante unifor-

mité. A peine une amélioration est-elle trouvée par quelqu'un,

que tous l'exploitent. Les créneaux subiront diverses transfor-

21

mations; reconnus inutiles, voire même dangereux, ils seront

supprimés. Chacun aura alors sa plaoe de combat sur la ban-

quette de tir pour l'utilisation de son arme à bras francs, et il

verra tout son terrain.

En arrière desfprcmières parallèles sont les P. C. et les points

cle ravitaillement, les fameux ravins des cuisines ou l'on ap-

prend tant de choses. Pour les atteindre sans trop de danger,

on créera des boyaux. Tout le terrain en sera sillonné.

Mais vient l'hiver, le plus terrible ennemi de toutes les trou-

pes en secteur. Les banquettes et parapets do tir s'érosent et

s'éboulent sous la pluie ou le dégel. Les écopes les plus diverses

et les plus imprévues vident boyaux et tranchées devenus des

ruisseaux de boue. Des équipes de cantonniers font des chemins

de rondins. On organise des ateliers de chevaux de frise. On

bobine du fil de fer. On épointe des piquets. Et, la nuit, les cor-

vées portent le matériel en première ligne. Pour généraliser

dans le régiment les découvertes intéressantes, on crée une

école de pionniers.
Il serait trop long d'énumérer les travaux si pénibles et si va-

riés exécutés au cours de nuits sans nombre. Les poilus de

1914 et 1915 se souviendront toute leur vie de l'énergie tenace

qu'ils durent déployer contre la pluie, la neige, le dégel, les

taupes, les poux, les rats, les balles et les obus de toute es-

pèce.
Un régiment en ligne dévore du matériel. Malgré toute sa

bonne volonté, le service du génie ne peut satisfaire aux nom-

breuses et pressantes demandes. « Système D », disent les poi-

lus. Et ils savent au prix de quel labeur ils purent remplacer la

nichette individuelle par un abri enterré et à l'épreuve pour

une escouade ou une demi-section.
Les bois souffriront beaucoup. Les chefs devront « se gen-

darmer » pour les soustraire à une complète destruction.

De tous les points du front le haut commandement recevait

chaque jour les comptes rendus des opérations. Il en tirait des

renseignements précieux qu'il edictait à toutes les troupes en

secteur; Lignes de doublement, postes camouflés, guérites, fils

de fer en quinconces, compartimentage, réduits, chemins de

rocade, observatoires, etc., etc., employèrent toutes les éner-

gies.
Cette lourde tâche imposa des corvées de portage extrême-

ment nombreuses et pénibles, mais elle eut le précieux avan-

tage de tenir les hommes en haleine et de supprimer l'ennui.
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Les relèves.

La relève! Seuls, les combattants, les vrais, les boueux des pre-

mières parallèles, ces pauvres gars que, par pitié, on envoie de

temps en temps, le plus souvent possible, habiter à quelques

kilomètres des tranchées, les caves des maisons renversées par

les obus, connaissent la signification exacte de ce mot. Quelle

science, quel instinct; quelle acuité visuelle, quelle résignation,

quelles vertus presque surhumaines exigèrent les montées ou

les glissements en secteur!

Tu le sais, toi, fantassin, plein de poux, admirable poilu

qui portais toute ta garde -robe sur ton dos. As-tu assez peiné',

sué, râlé sous le poids du sac et des couvertures! Les courroies

de tes musettes et de tes précieux bidons te coupaient les épau-

les. Tu étais tellement encombré, tellement large qu'il te fallait

marcher de côté dans les boyaux trop neufs; tu butais et tom-

bais dans les champs de betteraves; tu te cognais aux arbres;

tu te tournais le pied sur les mauvais schlittages; toi si bavard,

si indépendant, tu restais à ta place, à la queue leu leu, même « si

tu avais bu un coup », dans la nuit, sous la pluie, dans la boue,

sous la neige, pendant des heures, sans lumière, en silence,

pour ne pas éveiller les canons et les mitrailleuses. Un jour

vint où pour t'épargner des fatigues on te choya au point de

te transporter en auto-camions. Tu savais ce que cela voulait

dire; et comme les dieux, dans les tableaux, sont représentés

sur des nuées, toi, cahoté, en tas avec tes camarades, tu roulais

sur les routes dans des nuages de poussière.

Dire tes relèves? Impossible. C'est là le drame aux cent actes

divers. Seule une extrême fatigue est commune à toutes ces al-

lées et venues. Ah! certes, tu grognais. Oui, tu ne te privais pas

de grogner. C'est clans ta nature. Mais tu marchais quand même,

parce que tu comprenais la nécessité de tes efforts. Tu n'étais

pas. comme le soldat boche, un numéro, une machine dans la

bataille, mais un homme. A toutes les minutes tu te voyais sous

les yeux de la France et de tes aimés, et tu tenais à être digne

d'eux. Tu marchais parce que, dans la poche de ta capote, sur

ton cœur, tu sentais un gros paquet de lettres jaunies par la

sueur que tu relirais là-bas, au petit poste, ou même dans un

trou d'obus, à quelques mètres du Boche maudit.

Nous ne serons pas, en 1915, employés comme les troupes

actives à" des attaques de grand style ou à de puissants coups
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de main. Mais, pour être moins glorieuse, notre action n'en sera

pas moins méritoire et utile. Nous avons combattu ailleurs, de-

puis; mais nous n'oublierons jamais que' nous avons tenu les

durs secteurs au nord de l'Aisne. Là, nous sommes le rempart

de Paris. L'ennemi est à Noyon. Il ne faut pas qu'il puisse pas-

ser. Il nous enverra toute sa ferraille, toute sa « camelote si va-

riée », minen légers ou lourds, tuyaux de poêle, seaux à char-

bon, obus en forme de casque à pointe, grenades à ailettes...

Nous restaurerons les destructions de nos tranchées et abris.

Peu à peu, nous aurons des sapes et des gourbis solides et re-

lativement confortables. Certes, au début, nous grognerons,

parce que nous n'aurons à opposer aux minen que des bombes

Louis-Philippe, des crapouillots, des obus de 75 pour frondes,

des grenades d'arbalètes ou de Haasen, etc. Mais, peu à peu,,

la joie nous naîtra quand nos artilleurs de tranchée lanceront

leurs torpilles à ailettes à éclatement puissant.
Pour nous tenir en haleine, nous ferons des patrouilles fré-

quentes.
Le 6 juin, notre régiment ne prendra pas directement part à

la bataille de Ouennevières, donnée par la 62e division, des zoua-

ves et le 148e R. L, mais nous serons en soutien d'attaque et

nous tiendrons tête aux réactions ennemies.
Et bientôt nous irons occuper les tranchées conquises, l'inou-

bliable saillant, Jambon et les ruines de Quennevières, On nous

verra stoïques et fiers à Puisaleine, Maison-Bouge, Mingasson,.

au Champignon avec ses fourneaux de mines, au bois Saint-

Mard et dans le cimetière de Tracy-le-Val, parmi les cadavres

que les obus déterrent.
Pendant l'hiver 1915, nous aurons un peu de cafard; mais

nous le vaincrons. Et viendra le printemps de 1916, qui, nous

le croyons, verra se développer une formidable bataille, pro-

metteuse de la victoire.

CHAPITRE IV.

*9f6

LA SOMME.

CRÈVECOEUR.
I

En son très beau livre : Le régiment rose (le 265
e
 R. L, régi-

ment de notre division), le commandant du Plessis a dit : « Que



nous manque-t-il? Un peu d'agilité peut-être, l'habitude du mou-

vement et de la lutte à découvert, la pratique des liaisons, l'en-

traînement aux sports de guerre. On s'engourdit, on s'alourdit

toujours un peu à trop vivre dans la tranchée. Tout y conspire

contre nos vertus offensives. La rareté des exercices, les lon-

gues veilles immobiles, les trottes au fond des boyaux, le balan-

cement régulier de la pelle et de la pioche, l'uniforme succes-

sion des relèves et jusqu'à l'héroïque patience qui fixe chacun

à son poste sous les plus pesants marmitages. Les patrouilles

ne suffisent plus à nous maintenir en forme. Nous avons be-

soin, suivant le terme sacré, de nous rafraîchir. »

Et, comme depuis longtemps il n'y a plus de régiments de ré-

serve, mais seulement des troupes actives, notre belle division,

en vue d'une offensive prochaine, est envoyée, ainsi que beau-

coup d'autres divisions, au camp de Crèvecœur, où elle complé-
tera son instruction.

Le 8 février, nous partons à pied pour le camp. Il fait froid,

il neige, mais nous sommes heureux. La marche nous détend.
On se croirait aux manœuvres.

Nous cantonnons successivement à Béthisy, Sacy-le-Grand et

environs, Erquinvillers, Bucamp et écarts; le 13, nous sommes

à Maisoncelle, aux abords du camp.

Jusqu'au 24 février, nous faisons des manœuvres très inté-

ressantes avec cadres et avec troupes. On nous apprend les nou-

velles méthodes d'attaque en utilisant tous les moyens dont dis-

pose alors l'infanterie. Nous étudions les liaisons avec l'artillerie,

la saucisse, l'avion : T. P. S., T. S. F., etc.

Prise de contact.

Mais le 23 nous sommes alertés et le 24 mis en route vers le
Santerre. Pourquoi?

Dès la fin de 1915, la France et l'Angleterre ont entrepris la

préparation d'une offensive sur la Somme pour le printemps

de 1916. Les opérations de Ouennevières et de Champagne 1915

n'ont été que des études. Nous nous faisions la main.

Mais, prévenant notre action, et absolument sûr, en son or-

gueil boche, de nous surprendre et désorienter, le kronprinz,

cette panthère (bêtise mêlée à la cruauté), a résolu d'avaler Ver-

dun. Le 22, il a déclanché une formidable attaque. •

D'autres soldats que nous lui briseront griffes et crocs.

Et, alors qu'il croyait la France exténuée, décimée, sans di-
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vision fraîche, nous interviendrons sur la Somme. Et les divi-

sions allemandes auront tant à souffrir qu'elles appelleront des

divisions de Verdun à leur secours. Et le fils de P « empereur

sanglant » lâchera la forteresse inviolée.

Le 1
er
 mars, nous sommes à Compiègne.

Le 3,, le régiment est en réserve à Choisy-au-Bac et Rethon-

des. Pendant quelques jours, nous refaisons les tranchées de la
deuxième position.

Le 12, nous sommes en secteur au bois Saint-Mard.

Le 23 avril, le régiment se porte de Francport et Choisy, par

route, dans la région d'Arsy, où il séjourne jusqu'au 8 mai et
s'instruit.

Le 10 mai, nous cantonnons à Coulemelle, dans la Somme.

L'effectif est au complet. Le moral excellent. Le délicieux sé-

jour que Coulemelle! C'est l'été; Montdidier est tout près. Les

approvisionnements arrivent bien. « Faut pas s'en faire », dit
le troupier.

Le lieutenant-colonel Boblet, nommé au commandement du

148°, à Salonique, nous quitte à regret, Tous les officiers et tous

les hommes déplorent le départ de ce chef énergique, juste et

bon. qui a si bien su faire du 262 e un régiment d'élite.

Dans la Somme, au contact des premières lignes, c'est la vie

ardente : les territoriaux et les nègres refont les routes, les dia-

bles les lissent;, les Decauville courent dans les champs. Voici

les longues pièces d'artillerie, camouflées, aux longues gueules;

les obus en tas sous des toiles ou du feuillage; les régiments

montent et descendent; les chantiers sont vastes comme des mon-

des; les avions multiples et divers ronflent. « C'est l'usine où

la victoire s'élabore dans la tranquillité de la force que l'ordre

décuple et féconde, »

L'impression de puissance irrésistible qui ,se dégage de ce

spectacle nous fait, déjà un mois avant l'attaque, des âmes de

vainqueurs.
 1

Le 30 mai, nous traversons Moreuil. Le 31, nous sommes à

Wiencourt et nous voyons à Mézières des marins de Lorient ti-

rant de longues pièces de marine. Il y a des Bretons partout1.

Ordre de bataille le 15 juin 1916.

ETAT-MAJOR.

Lieutenant-colonel. . . . GIZARD.

Capitaine adjoint CARADEC.

Médecin MINCUET.

Sous-lieutenants MORDILLÂT, BOISSEAU, LE-

VIER, CADOT, ROUSSILLAT.



4' BATAILLON.

Commandant
Capitaine adjudant-major.

Médecin

13" compagnie.

Lieutenant MASSACRIER.

Lieutenant ROLLO.

Sous-lieutenant Rouzo.

Sous-lieutenant LE GUILLOU.

Sous-lieutenant TIZEAU.

14' compagnie.

Capitaine RIOCHET.

Lieutenant HUMEAU.

Sous-lieutenant LE LOCH.

Sous-lieutenant BARDON DE SÉGONZAC

 DELAUNAY.

 LE BARILLEC.

 CROLARD.

15' compagnie.

Capitaine RUBY.

Sous-liëutenant Duguoc.
Sous-lieutenant DE LA HUBAUDIÈRE. "

Sous-lieutenant DURBON.

16' compagnie.

Capitaine BURET.

Lieutenant MOLET.

Sous-lieuienant COUBÉ.

Sous-lieutenant BORDES.

4' compagnie de mitrailleuses.

Capitaine DE POLIGNY.

Sous-lieutenant CHACUN.

Sous-lieutenant MONDOT.

5' BATAILLON.

'Commandant
•Capitaine adjudant-major. . .

Médecin

17' compagnie.

Capitaine BEIGNIER.

Lieutenant LECOQ.

Sous.-lieutenant RIVIÈRE.

Sous-lieutenant LE BOUCICAUT.

18" compagnie.

Lieutenant GUYARD.

Sous-lieutenant BARBU.

Sous-lieutenant JALLOT.

Sous-lieutenant LE DÉVÉHAT.

 JÉXOT.

 BAUDET.

 BRACHET. '

19' compagnie.

Capitaine BOIN.

Sous-lieutenant HURTAUD.
Sous-lieutenant LE GUERN.

Sous-lieutenant VINOT.

20' compagnie.

Lieutenant BOUCHER.

Sous-lieutenant LE TALLEC.

Sous-lieutenant LE PAGE.

Sous-lieutenant HÉRAUT.

5" compagnie de mitrailleuses.

Lieutenant LE TRÉIS.

Sous-lieutenant TRÉPIED.
Sous-lieutenant PÉDROS.

6* BATAILLON.

Commandant

Capitaine adjudant-major.

Médecin

21" compagnie.

"Lieutenant TRIPET.
Sous-lieutenant ERTUS.

Sous-lieutenant PEROTTE.

Sous-lieutenant AUTRET.

ROQUES.

LE GOUAS.

MEUDIC.

22° compagnie.

Lieutenant SOUILLARD.

Sous-lieutenant BONNEVILLE.

Sous-lieutenant DELHAYE.

SouS-iièutenant JAMEUX.

23" compagnie.

Capitaine TERRIER.

Sous-lieutenant MERRIEN.

Sous-lieutenant GUÉDÈS.

Sous-lieutenant SARTORIS.

Sous-lieutenant RICHARD.

24' compagnie.

Capitaine BIDAN.

Sous-lieutenant ARNAUD.

Sous-lieutenant LE P'ArE.

Sous-lieutenant LE ?\'ORMAND.

G' compagnie de mitrailleuses.

Lieutenant LÉON.

Sous-lieutenant LE GARREO.

Sous-lieuienant GARXIER.

Le 1er juin, nous prenons le secteur d'Herleville.

Le lieutenant-colonel Gizard arrive le 3 pour commander le

régiment.

Le secteur est calme, relativement.

Le 15, le 208e R. I. nous relève et un bataillon du 318e, dis-

sous (23 officiers et 1.071 hommes), vient constituer le 4e batail-

lon du 202°.

Nous cantonnons à Framereville et Harbonnières. Tous les

hommes sont employés de jour et de nuit à la préparation des

travaux dans le secteur d'attaque de la division : 26 kilomètres

aller et retour.

Le 19 juin, on se repose à l'arrière et on instruit les spécia-

listes.

Le 26 juin, nous sommes clans notre secteur d'attaque, près

de Foucaucourt, et nous terminons les préparatifs d'assaut.

Notre artillerie, extrêmement puissante (un canon tous les

12 mètres), écrase les abris et réseaux ennemis.

Le Boche ne se doute de rien. Cependant, l'inquiétude finit

par le gagner; il envoie une forte reconnaissance. Elle est cueil-

lie. L'officier qui la commande affirme que ses chefs ignorent

qù finit la droite de notre armée d'attaque.

Le jour J est le 1er juillet, l'heure H : 9 h. 30.

Pendant la nuit, nous faisons des brèches dans nos réseaux.

A l'aube, nous trépignons d'aise au bruit de notre artillerie qui

déverse 40.000 obus toxiques sur le bois du Satyre que nous

devons prendre.

Le régiment est à l'aile droite de la division. R est en liaison

intime à gauche avec le bataillon Le Gouas du 219
e

.

A 7 h. 30, le bataillon Delaunay est dans ses parallèles de dé-

part.
L'impatience est grande de se jeter en avant,

A 9 h. 25, baïonnette au canon. Etincelles et frissons!

A 9 h. 30. on bondit en collant au barrage.

Les deux compagnies d'assaut forment quatre vagues. La



2° est constituée par les nettoyeurs de tranchée. Les deux au-

tres compagnies suivent en petites colonnes.

Le 5e bataillon est réserve de régiment et de brigade.

Le 6e bataillon, réservé de corps d'armée, est au ravin de la

Baraquette.

A 9 h. 40, nous tenons notre premier objectif : les trois paral-

lèles ennemies.

Le bataillon Le Gouas a atteint le sien. Le 208e nous étaye à

droite'. Vite nous organisons des barrages et des boyaux vers

l'arrière. Les unités sont reformées. Les reconnaissances par-

tent vers le bois du Satyre. Mais l'artillerie boche nous fait de

graves dommages.

A 12 h. 50, nous attaquons le deuxième objectif. La progres-

sion est difficile. Nous devons tuer des mitrailleurs boches sur

leurs pièces. Les 105 et. 77 pleuvent dru.

La compagnie Le Page, tentant de déboucher du bois, est re-

foulée. A trois reprises elle est arrêtée. Finalement, après avoir

enlevé trois mitrailleuses, elle est maîtresse de la position. Cette

compagnie est citée à l'ordre de l'armée.

Nous avons réalisé ce qu'on attendait de nous. Cette opération

nous a coûté : 46 tués, 248 blessés, 23 disparus. Alais nous

avons fait plus de 100 prisonniers et capturé 8 mitrailleiises,

plusieurs lance-bombes, un énorme approvisionnement de gre-

nades, des artifices éclairants et à signaux, des vivres, du ma-

tériel .

Le 2 juillet nous coûte 50 hommes.

Le 3, nos reconnaissances vont dans Estrées. Nous pourrions

progresser et enlever le bois de Soyécourt, mais le haut com-

mandement a prescrit des opérations à objectif limité. Nous

étions pivot et devions lier notre mouvement à celui de l'aile

marchante, qui agissait entre nous et la Somme en direction de

Barleux.

Le 230°, de la 53e D. L, nous relève dans la nuit du 3 au 4.

Nous allons à Framereville et Harbonnières.

Le.. 6, la 4e compagnie de chaque bataillon, après recomplétc-

ment des autres unités, part pour créer le C. 1. D., réservoir

d'hommes et d'instructeurs. Repos jusqu'au 15 puis nous al-

lons à la Baraquette. Xe 20 juillet, le corps colonial attaque Bar-

leux. Nous sommes alertés. Et, dans la nuit du 21 juillet, malgré

un bombardement d'obus lacrymogènes, nous relevons la 105
e

brigade dans Soyécourt.
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SOYÉCOURT.

5e et 6e bataillons sont en ligne, étayés à droite par le 273
e
,

à gauche par le bataillon Le Gouas, du 2193, au bois de Soyé-

court.
Le Boche, revenu de sa surprise, a renforcé ses fantassins et

son artillerie. Celle-ci nous fait considérablement souffrir. Le

capitaine Beignier, si brave, si bon, est tué par un obus.

Le 23 juillet, malgré nos pertes et nos fatigues, nous faisons

des progressions heureuses. Nous nous emparons d'un canon

de 88 sous coupole blindée, de nombreux approvisionnements

d'obus de tous calibres, de cinq lance-bombes et de trois mi-

trailleuses.
Nous avons devant nous un ennemi énergique, averti et qui

sait lancer la grenade ou tirer la mitrailleuse. Mais rien ne peut

nous empêcher de consolider nos positions et de lancer des re-

connaissances.
Relevés le 29, nous nous reposons à Wiencourt.

Le 5 août, nous montons pour la première fois en autos-ca-

mions et nous retournons à Soyécourt.
Jusqu'au 16, nous tenons le secteur, sous des bombardements

intenses. Puis, le 17, en autos, nous allons cantonner dans la

région de Bucamp jusqu'au 27.

ESTRÉES.

Nous voici en secteur entre Estrées et le bois du Satyre, face

à Déniécourt.
Le 4e bataillon est en ligne. Le 6e en soutien au bois du Satyre.

Le 5e a ses compagnies réparties entre les lignes conquises, la

Baraquette et Harbonnières.
Nous devons attaquer le 28. Mais le mauvais temps ne le per-

met pas. L'ennemi nous bombarde furieusement avec du 210.

Nous sentons cependant que notre artillerie est supérieure à

la sienne.
Le 31 août, le 4e bataillon, en liaison à droite avec un batail-

lon du 219e, à gauche une compagnie 'du '265
e

, doit s'emparer

des tranchées du Pirate et du Pantin.
A 18 heures, les vagues sortent et progressent malgré le feu

des mitrailleuses. Mais le 219° ne peut pas atteindre son objec-

tif. Quelques éléments du 262
e
 refluent.

L'attaque reprend à 19 h. 20. Elle est d'abord heureuse, maii.
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malgré le courage de tous, la presque totalité des assaillants

doit revenir au point de départ. Cette opération nous a coûte

200 hommes.

Chaque jour est marqué par un combat.

Notre artillerie exécute des tirs nourris:

Attaque de la tranchée de la Valse (4 septembre).

La 61 e D. L, appuyée à droite par la 43e, a pour mission d'en-

cercler par le nord et l'est le village de Déniécourt. Le régiment

est étayé par les 265e et 219e. Il a en ligne les 5e et 6e bataillons.

Chacun connaît l'opération à réaliser, pour la prise des deux

objectifs. Heure H : 14 heures.
Mais, assez intense dans la matinée, le tir allemand devient

très violent à partir de 11 heures; il gêne considérablement le

rassemblement des vagues d'assaut dans les tranchées boule-

versées et les boyaux à peine ébauchés.

A 12 h. 30, le commandant Roques et le capitaine Bidan,

son adjudant-major, ainsi que plusieurs hommes, sont tués au

moment où ils observaient le terrain. Ce fut pour le régiment

une douloureuse perte.

A 14 heures, les vagues sortent. Des mitrailleuses, tapies dans

la tranchée de la Vaîse, les déciment. Elles progressent quand

même par bonds. Nous nous emparons de la tranchée; mais

une contre-attaque ennemie, venant de Déniécourt, nous fait

reculer un peu. La lutte à la grenade arrête le Boche.

La compagnie Tripet occupe des trous d'obus. Mais cet offi-

cier, héroïque entre tous, est 'blessé à mort et disparaît. Nos

pertes sont très graves. Nous n'avons pas atteint notre objectif

en entier. Mais nous avons fait de très nombreux prisonniers

et capturé un canon de 88 ainsi que 1.000 obus. Nous nous orr
ganisons.

Dans la nuit du 5 au 6, les reconnaissances se heurtent à un
ennemi éveillé et puissamment armé.

Le 6, à 15 heures et 16 h. 15, le régiment doit reprendre l'at-
taque des deux objectifs.

Les vagues sortent; elles atteignent la tranchée de la Valse,

mais ne peuvent s'y maintenir. Nos unités doivent revenir à
leurs parallèles de départ.

Le 8 septembre, le 109e nous relève.

Nous prenons les camions à la sucrerie de Proyart et nous

allons cantonner à Malpart et Aubvillcrs.
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Puis, le 12, nous embarquons en chemin de fer pour Villers-

Cotterêts. A pied, nous gagnons la vallée de l'Automne, Lagny,

Haramont, Emeville, l'inoubliable vallée de l'Automne!...

Elle est finie pour nous, désormais, la terrible bataille de la

Somme. « L'enfer de la Somme », disent les Boches qui y ont

bien plus souffert que nous.

La 61 e division a été citée à l'ordre de l'armée et son chef, le

général Vandenberg, glorieux mutilé, qui s'y connaît en vail-

lance et en ténacité, lui a adressé un magnifique éloge.

Nous avions fortement entamé les divisions réservées enne-

mies. Alors que, le 1er juillet, les Allemands en avaient seize,

dont huit étaient reposées, le 1er août ils n'en comptaient plus

que dix, toutes fatiguées par une lutte très dure; et, le 17 sep-

tembre, ces réserves étaient tombées à trois ou quatre divi-

sions.

CHAPITRE V.

LES BORDS DE L'AISNE.

Nous les connaissons, les bords de l'Aisne, pour y avoir vécu

plus d'un an. La joie est dans tous les cœurs. On dit que le sec-

teur est calme. Notre regret de quitter la riante vallée de l'Au-

tomne en est atténué.
Le 25 septembre, nous nous rendons en autos-camions près

de Laversine. Puis, à la tombée de la nuit, nous traversons la

route de Compiègne à Soissons. Nous relevons le 1
er

 zouaves.

Le régiment est en liaison avec le 219e à droite et le 265
e
 à

gauche. Le secteur de Conprécourt est un plateau à larges on-

dulations, face à Nouvron. Deux bataillons en ligne, un en ré-

serve.
Qu'on est Bien, en ces bonnes tranchées propres! Ah! ce n'est

plus la Somme! L'ennemi est calme. Certains jours, il ne tombe

pas plus de dix obus dans le secteur.

Mais revoilà les minen! L'horrible chose!
Enfin, nous améliorons notre position; les fils de fer sont

améliorés; on incorpore des renforts; on crée une nouvelle ligne

de contre-attaque. Notre effectif est de 2.539 hommes.

Le 29 et le 30 novembre,^ nous sommes relevés par des ba-

taillons de chasseurs à pied et transportés dans la région de

Lassigny.



Lassigny. — La poursuite.

Le 8 décembre, nous sommes dans le secteur des Boucaudes,

face au Piémont. Secteur calme. Mais la pluie érose les tran-

chées et fait crouler les clayonnages.

Le Piémont! Oui ne connaît pas le Piémont? Qui n'a pas fris-

sonné à la pensée qu'il lui faudrait un jour enlever d'assaut

cette masse voilée de fils de fer, sillonnée de tranchées et de

boyaux, émailléc de réduits et de blockhaus en ciment armé,

d'observatoires à l'épreuve des gros obus et d'où le Boche,

guetteur né, lit notre terrain d'attaque à ses pieds? Et, cepen-

dant, il va falloir l'emporter! Les préparatifs se multiplient.

L'artillerie de tous calibres crée des emplacements de tir pour

volatiliser ce qui reste de Lassigny et détruire les organisations

du Piémont. Le génie construit, en employant tous nos hom-

mes disponibles, des lignes téléphoniques enterrées et des abris

de munitions.
Quand on descend de secteur, c'est pour remonter en ligne

avec pelle ou pioche. C'est à peine si on a le temps de dor-

mir.
Alais comment se fait-il que notre activité, vue par les avia-

teurs ennemis, marquée sur le terrain malgré les plus habiles

camouflages, n'attire pas les bombardements. Nos hommes,

toujours imprudents, se montrent impunément. Ce silence pres-

que total nous inquiète.
Aussi bien, pressés vigoureusement par les Anglais, les Al-

lemands reculent, mais en bon ordre. Serait-ce le repli général

dont tous les journaux parlent tant? Pour se renseigner, le com-

mandement prescrit des coups de maiñ.
Les journaux allemands dont nous lisons chaque jour des

extraits dans les nôtres parlent aussi de recul, mais de recul

stratégique. Leur orgueil donne ce mouvement comme une vic-

toire. Ainsi, ils réduisaient leur front et retiraient sept ou huit

divisions pour les mettre en réserve. Mais le vautour boche avait

du plomb dans l'aile. Il partit avant le jour de noire attaque

d'infanterie. Nous l'avions minutieusement préparée dans les

environs de Grandfresnoy.
Notre moral est excellent. Le 15 mars notre bombardement

commence formidable. Nous sommes en ligne à Plcssier-dc-

Roye et avons à notre droite le 219e, à notre gauche le 98e. Notre

mission est d'emporter les pentes du Piémont et d'atteindre la Di-

vette.

i
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La nuit, une patrouille est envoyée vers le Piémont. Elle ne

trouve personne dans les tranchées ennemies. Le 16, une com-

pagnie, puis un bataillon, sont portés en avant; íes autres ba-

taillons suivent le 17 et nous atteignons sans incident la Dives.

Dans la soirée, une section ennemie, débusquée, est rejetée sur

le 98e qui la cueille. Le 18, le 5e bataillon fait un passage de li-

gne et s'installe aux avant-postes sur le champ de manoeuvres

de Noyon. Le reste du régiment cantonne à Porquéricourt, où

les civils lui font un accueil des plus chaleureux.

Les Allemands ont amené dans cette région les habitants

de la zone rasée. Ces malheureux racontent aux soldats les mi-

sères de toute sorte qu'ils ont endurées. Au repas du soir cha-

que escouade a un effectif triple du chiffre habituel : vieillards,

femmes, enfants, pleurent de joie. Une femme de Moy, dé-

portée à Noyon, trouve son mari soldat. Le commandant donne

à son troupier la permission de la nuit.

Jusqu'au 24, nous avançons dans là direction du canal Crozat.

Rarement nous rencontrons des Allemands; quelques incendiai-
res attardés sont fortement lynchés. Mais quelles ruines ces

sauvages ont laissé derrière eux! Les civils nous mettent en

garde contre la ligne Ilindenburg savamment organisée. Tous

les carrefours ont été minés; immenses sont les entonnoirs! Les

pionniers ont du travail, mais c'est à qui les aide pour faciliter

la progression de notre artillerie ardente à nous suivre.

Ah! ces Boches! ils ont assassiné tous nos arbres fruitiers!

Le sentiment de haine profondément ancré dans nos âmes,

s'exaspère devant tant d'horreur! Nous, paysans, nous savons

que les obus peuvent ravager un champ; c'est la guerre! Mais

taillader les arbres à mort, empoisonner les sources, tuer des

vieux, des femmes, des enfants, enlever surtout des femmes et

des jeunes filles, c'est inouï et à jamais impardonnable.

Le 20, le contact a été pris près du canal Crozat.

Le 24, nous relevons le 219e au delà du canal.

L'ennemi tient solidement les hauteurs au nord. Il nous bom-

barde violemment et arrête à coups de mitrailleuses nos recon-

naissances.
La stabilisation recommence. Force nous est de nous terrer

en des tranchées. »

Le 1er avril, nous passons en réserve, et, le 4, après une opé-

ration en liaison avec le 219% nous occupons le bois d'Urvillcrs.

Le 7 avril, le 262e quitte la 61 e D. I. qui est ramenée à trois

régiments. Il passe à la 81 e division qui doit se former dans la

région de Ressons-sur-Matz.
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A la 81e division : 262e, 279e, 308° d'infanterie (général Ba-
jolle, commandant la D. I.; colonel Vincendon, commandant

ri. D.).
Jusqu'au 2 mai, nous faisons des exercices autour de nos

cantonnements. Puis, après plusieurs étapes, nous relevons, le
12 mai, dans le secteur de Vauxaillon, un régiment de nègres.
Les très nombreux cadavres français laissés sur le terrain prou-
vent que de rudes combats ont été donnés dans ce secteur. Mais
le moral n'en souffre pas. Aussi bien, il importe de ne pas rê-
vasser ou cultiver le cafard, car la besogne abonde. Le terrain
est complètement bouleversé par les obus. Les premières paral-
lèles sont des V très évasés. Pas un réseau de fils de fer pour
les protéger. Les boyaux arrière ne sont qu'amorcés.

Devant la gauche du régiment, un marais presque impratica-

ble nous donne une protection.
Le Boche tient la partie la plus élevée du mont des Singes.

Il nous domine et nous le fait sentir par des bombardements
journaliers. Ses avions extrêmement hardis, nous mitraillent.
Nombreuses sont les patrouilles.

Le 16 mai, vers 4 Keures, le. Boche fait un vigoureux coup de
main par un détachement de Sturmstrupp sur la tranchée de
l'Entrepont. La 18e compagnie résiste à la grenade. Son chef,
le lieutenant Le Page, soldat de grande valeur, est tué. La com-
pagnie reflue sur les pentes à l'est du champ Vailly. Peu après,
une section de la 19e (sous-lieutenant Le Sosse), contre-attaque,
reprend une partie du terrain perdu et s'y maintient. Puis, part
du ravin de Vauxaillon la compagnie Goubé. Sa contre-atta-
que sera difficile, mais grâce à l'appui d'une section dw 279e, la

situation sera rétablie à 11 heures.
Cette affaire nous a coûté : tués, 1 officier, 1 sous-officier,

20 soldats; blessés, 3 officiers, 4 sous-officiers, 30 soldats; dis-
parus, 1 officier, 7 sous-officiers, 90 soldats.

L'ennemi a dû subir des pertes élevées, car rien que dans les
environs de la partie nord de l'Entrepont il a laissé sur le ter-
rain 45 cadavres. Au cours de la contre-attaque, nous avons
fait 20 prisonniers appartenant à cinq compagnies différentes.

Pendant cinq jours encore ce bataillon éprouvé restera en
secteur. C'est que s'on moral est parfait et rien ne peut
l'ébranler. Nos hommes n'ignore»t pas pourtant que, dans de
nombreux régiments, des mutineries se sont produites; ils mau-
dissent certains journalistes et autres mauvais Français, vendus
à l'Allemagne, qui s'efforcent de déchaîner dans l'armée le dé-
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faitisme et la rébellion. Les Bretons ont le culte des morts! Ils
ne déshonoreront pas par une « paix blanche » qui serait un
triomphe pour les empires centraux, leurs frères d'armes, leurs
camarades de combat, tombés à leur poste pour gagner la vic-
toire, la liberté du monde.

Du 17 au 26 mai, c'est la vie ordinaire d'un secteur agité.
Les deux artilleries exécutent de nombreux tirs de harcèle-
ment.

Le 26 mai, nous subissons un coup de main. Nous apprenons
que l'ennemi doit attaquer tout le front de la division le 1er juin.
En effet, il nous bombarde furieusement. Mais son infanterie
ne sort pas.

Du 1er au 16 juin, nous bombardons les lignes ennemies. Nos
reconnaissances se multiplient. Les avions allemands revien-
nent, particulièrement insolents, nous mitrailler.

Du 18 juin aû 18 juillet, nous cantonnons à Tartiers et à
Bieuxy. Officiers et soldats visitent les emplacements des batte-
ries qui, en novembre, l'année précédente, nous Bombardaient
dans le secteur de .Conprécourt. On va voir aussi le cimetière
de Nouvron et les dates nous apprennent que de nombreux
Boches, étendus là pour toujours., ont été tués par nous.

Le 19 juillet, nous remontons en secteur jusqu'au 13 août. Le
lieutenant-colonel Gizard, passant à l'état-major du 4e corps,
nous quitte le 10 août. Le lieutenant-colonel Ernlïn vient nous
commander le 16.

Du 14 au 16, cantonnements à Tartiers et Bieuxy.

Le 26 août, après des étapes et un peu de repos, nous som-
mes en secteur à Lrvillers. Nous y resterons jusqu'au 9 jan-
vier 1918. L'hiver sera rude. Mais nous souffrirons peu. Nous
perdrons quelques hommes par gelures et obus à gaz.

Nous subirons des coups de main peu coûteux et nous en in-
fligerons une dizaine de très heureux à l'ennemi. Le Boche nous
bombarde par avions, mais sans résultat.

Le 9 janvier, les Anglais doivent nous relever. Mais c'est le
416e qui se présente. Et ce régiment a été averti qu'il restera
peu de temps en ligne. Que se passe-t-il donc? Pourquoi la
81e D. L. n'a-t-elle pas attendu les Anglais?

Le 12 janvier, on nous dit que la 81e D. I. est dissoute.

Du 14 au 23, cantonnement à Orvillers-Sorel, puis étapes vers
Saint-Pierre-Aiglc.

Le 0 février, nous sommes à Pont-Saint-Mard et jusqu'au 20
non? établissons une ligne de défense au sud-ouest de l'Ailette.
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í Le 23, nous devenons les aides des chars d'assaut. Nous al-

lons mériter le titre de « fantassins d'élite ».

CHAPITRE VI.

A. S. ARTILLERIE D'ASSAUT (maintenant chars de combat).

Le 9 janvier 1918, la 81 e division (2626, 279e, 308e) est retirée

du secteur Urvillers - Itancourt, au* sud de Saint-Quentin, et

dirigée sur Ressons-sur-Matz, par étapes, puis sur Cœuvres,

où elle est dissoute.

Le 262e est mis à la disposition de l'A. S. par bataillons cons-

titués et isolés, en exécution de la note 18498 du G. Q. G. en

date du 16 février 1918.

Les bataillons auront quatre compagnies sans compagnie de

mitrailleuses. ' ,

1er bataillon ira au camp de Champlieu.

2e bataillon ira au camp de Mailly.

3B bataillon ira au camp de Martigny.

Tous les hommes seront armés du fusil.

Les hommes en excédent seront versés au 2e régiment de ti-

railleurs marocains, ainsi qu'une partie de l'état-major du ré-

giment.

L'état-major de chaque bataillon comprendra : 3 officiers,

4 sous-officiers, 5 caporaux, 38 soldats.

L'effectif des compagnies sera : 3 officiers, 9 sous-officiers,

12 caporaux, 99 hommes.

Le 1er bataillon rejoint par terre, les deux autres par voies

ferrées.

Ce n'est pas sans un serrement de cœur que nous subissons

la dissolution de notre magnifique régiment. Et puis l'accom-

pagnement des chars d'assaut ne nous dit rien qui vaille. Ces

monstres attirent les obus. Saurons-nous les bien guider. Les

Bretons n'aiment pas le nouveau.

L'accueil chaleureux que nous font les officiers et soldats de

l'A. S. a bientôt dissipé notre inquiétude. D'aucuns nous disent

même, sans doute pour nous encourager : « C'est le filon! »

Vite, on nous appelle à manœuvrer avec les « cuirassés ter-

restres ». Leur masse nous ojonne confiance. Les exercices sont

intéressants et ne sont pas trop pénibles. L'esprit de compa-

gnie et de groupe est puissamment développé dans l'A. S. Nous

le prenons.
Le général Estiennc a dit : « Il faut que l'A. S. acquière au

camp l'altitude militaire sans laquelle il n'est pas de troupe

d'élite et il faut que l'A. S. soit une troupe d'élite inspirant à

tous, par son seul aspect, admiration et confiance. » Nous cons-

tatons qu'il a obtenu ce résultat. Puisqu'on nous incorpore dans

cette troupe d'élite, nous voudrons nous montrer dignes d'elle.

Nous nous préparons avec goût, et, bientôt, nous serons prêts à

faire bonne figure dans la bataille.
Nous serons intimement liés avec nos camarades de l'A. S.

Que de fois, sous un violent bombardement, les groupes d'élite,

au lieu de se terrer près des chars, s'y verront bien accueillis à

l'intérieur par leurs camarades!

MISSION.

Dès 1916, les Anglais ont lancé leurs tanks à Cambrai. Ils ont

réussi parfaitement, mais l'infanterie ne les a pas suivis. Up.ç

contre-attaque ennemie a réduit à néant les beaux résultats ob-

tenus.

Il faut à tout prix créer des chars. Les nôtres entrent en ac-

tion dès février 1917.

Pour leur faciliter le passage des zones bouleversées, on leur

adjoignit des petits détachements de travailleurs d'élite, qui

écrétaient les parapets, comblaient les fossés, jalonnaient les

pistes.

Mais, afin d'éviter que l'instruction des troupes chargées de

ce travail fût à refaire à chaque opération avec des unités nou-

velles et aussi afin de ne pas courir le risque d'être pris de court

pour des opérations qui n'auraient pas été longuement prépa-

rées, il fut décidé que les troupes d'accompagnement seraient

affectées en permanence à l'A. S.

Le 262e, désigné pour ce rôle si important, fit désormais par-

tie intégrante de l'A. S. Mais les bataillons conservaient le nu-

méro 262e et leur organisation d'infanterie, en participant à la

vie et aux actes des groupes de chars moyens Schneider et Saint-

Chamond. Le régiment devait ce poste de confiance et de choix

aux belles qualités de ses soldats.

Quand le 2C2e envoie ses bataillons à l'A. S., en février 1918,

cette arme comprend en chars vraiment utilisables : 245 Schnei-

der et 222 Saint-Chamond.
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Plusieurs milliers de chars légers ont été commandés pour

les premiers jours de 1918. Mais, le 21 mars, il n'y en a encore

qu'un seul aux armées.

Ce seront donc tout d'abord des chars moyens que les batail-

lons du 262e accompagneront. Ces Schneider et Saint-Chamond,

malgré leurs imperfections et leur fatigue, tiendront la scène,

grâce à l'énergie héroïque de leurs équipages et de leurs ac-

compagnateurs, jusqu'au jour où les chars légers seront assez

nombreux et assez prêts pour assaillir et repousser l'envahis-

seur.

Une circulaire du 27 février 1918 précise la mission qui in-

combe aux troupes d'accompagnement :

1° Aider à la progression des chars dans nos lignes et dans

les lignes adverses. Une compagnie par groupe d'A. S. déta-

chant une section à chaque batterie. La 4* section est réservée;

2° Avant le combat, créer des pistes terminées à J — 1;

3° Au cours du combat : à) groupe d'élite; b) section d'accom-

pagnement.

Groupe d'élite. — Trois hommes par char. Armement : fusil

et grenades. Ils dirigent le char, aident au dépannage. Pendant

la lutte, ils surveillent le terrain au profit du char. Le char est

leur bouclier.

Section d'accompagnement. — Elle progresse avec l'infan-

terie derrière les deuxièmes vagues d'assaut. Chaque fois qu'il

est nécessaire de se porter auprès des chars elle le fait, prépare

les cheminements de ces engins, puis attend les vagues. Et

ainsi de suite. La section est divisée en équipes de 6 hommes.

La section d'accompagnement a un caporal et deux hommes

de liaison.

Ordre de bataille.

1" BATAILLON.

ÉTAT-MAJOR.

Commandant ANGÉLI.

Lieutenant, ROUSSILLÀT.

Médecin auxiliaire PRADET.

1" compagnie.

Lieutenant BORDES.

Lieutenant BOISSEAU.

Sous-lieutenant DE CHANTERAC.

2' compagnie.

Capitaine RIOCHET.

Lieutenant JUSTAFIIÉ.

Lieutenant LE BRIGAND.
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3' compagnie.

Capitaine IRRMANN.

Lieutenant BOUGO.

Lieutenant MERCIER.

Effectif : 527.

4" compagnie.

Liemtenant MONDOT.

Lieutenant CHACUN.

Sous-lieutenant JACQUELIN.

2' BATAILLON.

Commandant

Sous-lieutenant adjoint. . .

Médecin-major

1" compagnie.

Capitaine LÉON.

Lieutenant BONNEVILLE.

Sous-lieutenant JAMEUX.

2' compagnie.

Capitaine LE TOUX.

Lieutenant CESUY.

Sous-lieutenant BERTHELOT.

Effectif total : 527.

ÉTAT-MAJOR.

 BAUDET.

 MARCAY.

 RIGONDET.

3' compagnie.

Lieutenant DELHAYE.

Lieutenant QUÉAU.

Sous-lieutenant PÉRÈS.

4' compagnie.

Capitaine LE TREIS.

Lieutenant LACROIX.

Sous-lieutenant CHAUVIN.

3' BATAILLON.

ÉTAT-MAJOR.

Commandant,

Lieutenant. . .

Médecin. . .

1" compagnie.

Capitaine ROLLO.

Lieutenant MOLET.

Sous-lieutenant GANDEMER.

.2* compagnie.

Lieutenant PAPE.

Sous-lieutenant PINOT.

Sous-lieutenant STÉPHANT.

Effectif total : 527.

VlLLAREM.

RANCHER.

DELGA.

3" compagnie.

Lieutenant RICHARD.

Sous-lieutenant MATHIEU.

Sous-lieutenant LE VILLIO.

4' compagnie.

Lieutenant LE G\RREC.

Sous-lieutenant PIQUET.

Sous-lieutenant DEVAUX.

Il ne saurait être question de faire ici l'historique détaillé des

chars d'assaut de février 1918 à l'armistice, c'est-à-dire pendant

les dix mois où les bataillons du 262e ont été leurs uniques ac-

compagnateurs. Nous nous bornerons à un exposé d'ensemble.
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Tous ceux qui ont vu les chars en action au cours d'un com-

bat se souviennent de l'énergie que durent déployer leurs équi-

pes et ils savent donner aux hommes d'élite du 262
e
 qui les ont

accompagnés et aidés leur juste part de mérite et de gloire.

CARACTÉRISTIQUES DES CHARS.

Chars Schneider : 6 mètres, 1 canon de 75, 2 mitrailleuses,

(13.500 kilogrammes), 1 officier, 1 sous-officier, 4 hommes.

Char Saint-Chanfond : 8 mètres,. 1 canon de 75, 4 mitrailleu-

ses (19.900 kilogrammes), 1 officier, 1 sous-officier, 7 hommes.

Char léger (Renault, Berliet, Schneider, Delaunay-Belleville) :

4m, 10, 1 canon de 37 ou une mitrailleuse (6.500 kilogrammes),

2 hommes.

Offensive allemande de mars 1918.

Les 900.000 hommes des armées von Btilow, von Marwitz et

von Ifutier, attaquent les Anglais entre la Scarpe et l'Oise. Leur

but est d'écraser l'armée anglaise, de créer un trou entre cette

armée et les armées françaises et de marcher sur Paris.

Du 21 au 25 mars, les Anglais reculent. La percée est faite.

Les Français arrivent en hâte, mais ne peuvent tenir. Noyon est

pris et la voie ferrée d'Amiens à Arras est d'autre part me-

nacée.
Le 27, les Allemands atteignent Rollot et Montdidier. Ils ont

créé une poche de 60 kilomètres. Toutefois, Le Plessis, Pié-

mont, Lassigny et la haute forêt de Coucy tiennent.

Tous les chars sont vivement retirés de Champlieu et groupés

à Cercott.es. Puis un grand parc est établi dans la région de

Bourron. Un vaste chantier y apparaît bientôt. Il ravitaillera

les parcs de Mailly, Martigny et Barbery.

Dès le milieu d'avril, tous les chars Schneider et Saint-Cha-

mond disponibles sont confiés au général Fayolle, commandant

un groupe d'armées, et jetés dans la bataille.

5 avril. Combats : ferme Adelpare, Sauvillcrs, Mongival.

7 avril. — Combat : parc de Grivcsnes.

g avril. Combats : bois Sénécat et Gros-Hêtre.

og mai. Combats : Cantigny, avec les Américains.

Du 27 au 30 mai, Lùdendorff fait une nouvelle ruée. Il dé-
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passe la Marne, conquiert le Tardcnois, atteint Villers-Cotterêts,

et, cette fois, menace directement Paris.

Les chars doivent arrêter cette progression. Pour la pre-

mière fois, les chars légers entrent dans la bataille.

1er juin. — Combat : calvaire de Dommiers.

2 juin. — Combat : ferme Saint-Paul.

3 juin. — Combats : Corcy, Faverolcs, ferme Vertefeuille.

4 juin. — Combat : ferme de la Grille.

5 juin. — Combat : ferme Chavigny.

6 juin. — Combat : forme de la Grille.

Les chars ont brisé la pointe redoutable de l'offensive de

mai.
Le front entre Montdidier et Noyon, calme depuis le début

d'avril, se réveille brusquement. Von Hutier croit emporter

Compiègne en quarante-huit heures. Il attaque avec quatorze

divisions. Il s'empare, non sans peine, du Piémont et du mas-

sif de Lassigny. Il atteint Méry - Belloy.

Mais le général Mangin contre-attaque avec quatre divisions

et quatre groupements de chars, soit 160 chars, le 11 jirn.

11 juin. — Combats : Rollot, Belloy, bois de Genlis, bois de

Lataule, Saint-Maur, ferme La Garenne.

44 p. 100 des chars furent mis hors de combat.

H y avait, au total, 46 tués, 300 blessés ou manquants"; dans

ces pertes, comptaient 47 officiers. La même proportion s'ap-

pliquait aux compagnies spéciales d'accompagnement du 262
e

qui avaient vaillamment escorté les chars jusqu'au bout du com-

bat.
La marche sur Compiègne est arrêtée. Paris est sauvé.

Du 12 mai au 15 novembre 1918, on créa neuf régiments de

chars, de 501 à 509.

13 juin. — Combat de Saint-Pierre-Aigle.

18 juin. — Combat de Chafosse.

28 juin. — Combats de Fosse-en-Bas, Cutry, Laversine.

'9 juillet. — Combats des fermes Porte et des Loges.

Elargissant sa manœuvre, l'armée allemande, qui n'a pu en-

tamer l'armée française, 'ni par Montdidier, ni par Villers-Cot-

terêts. essaie de rompre le front de Champagne pour séparer

les armées de l'Est de celles de l'Ouest et se rabattre ensuite

sur Paris par la Seine.
L'attaque débute le 15 juillet : sur l'armée Gouraud, entre

Reims et l'Argonne; sur l'armée Berthelot, entre Reims et Châ-

teau-Thierry.
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Le 502e régiment de chars entre dans la lutte. (80 chars.)

15 juillet. — Combats de Saconay, Saint-Aignan, Grange-au-

Bois.

16 juillet. — Combat des fermes des Etangs et Janvier.

17 juillet. — Combat de Celles-lès-Condé.

18 juillet, — Combat d'OEuilly, avec d'autres chars.

19 juillet. — Combat du bois de Leuvrigny.

20 juillet. — Combats du bois des Châtaigners, bois de Nesle

et de Bouquigny, Champaillet et Vassy, La Verdure, Saint-Ai-

gnan.

Mais les armées françaises (Xe et VI e) se ramassent pour at-

taquer. Toute l'A. S. disponible va leur être donnée et ce sera

cette fois l'attaque brusquée, sans la moindre préparation d'ar-

tillerie, la surprise complète.

On a ordre de s'engager à fond, jusqu'au dernier char et jus-

qu'au dernier homme.

L'attaque réussit; fa progression moyenne sur le front de la

VIe armée et de la Xe est de 5 kilomètres.

Le 19 juillet et jusqu'au 1er août, les chars donnèrent à plein.

Plus des trois quarts avaient péri. Mais le front ennemi avait

été rompu. i

Les Allemands, en désarroi, reculaient, abandonnant un ma-

tériel considérable. Nous avions fait un riche butin de prison-

niers. Le 3 août, nous étions sur la Vesle.

Entre le 15 juillet et le 3 août, l'armée allemande était passée

de l'offensive à la retraite. Le tournant était franchi. La vic-

toire venait.

L'offensive française.

Le maréchal Foch a dit à un correspondant de guerre : « Vous

voyez, c'est une série de coups d'épaule. Une armée avance,

l'autre suit; on pousse tour à tour. Les Allemands avaient

monté un chantier pour marcher sur Paris. Le 18 juillet, nous

leur avons écrasé leur programme et nous prenons l'un après

l'autre les ateliers du grand chantier. Ils reculent tout le temps.

Et tout cela travaille dans la désorganisation, dans le désordre.

Il leur faudrait rompre le contact; ils ne le peuvent pas, talon-

nés sans répit. Ils n'ont plus de réserves. On ne leur laisse pas

le temps de se reconstituer à l'arrière. La victoire est un plan
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incliné. A condition de ne pas arrêter le mouvement, le mobile

va en augmentant de vitesse. »

Les lignes Hindenburg et Siegfried, réputées imprenables,

sont enlevées. Saint-Mihiel est pris par les Américains. Le roi

de Belgique, à la tête des Belges et de Français reconquiert

son pays. Partout le Boche recule. La désillusion doit être atro-

cement pénible. En mars, mai et juin, il se croyait en route

pour Paris. En novembre, il fera « kamarad ».

Dans presque toutes les attaques, les chars donneront à plein

et rendront possible l'avance de l'infanterie.

 Désorienté, désorganisé, l'ennemi jettera, l'une après l'autre,

dans la bataille, sans idée de manœuvre, mais uniquement pour

boucher les trous, toutes ses divisions réservées. Chars Schnei-

der, Saint-Chamond et chars légers (Renault ou autres) s'im-

mortaliseront en des combats ardents dont on ne peut faire ici
la longue énumération.

L'Allemand ne méprise plus désormais nos chars. Il les haït,

Il voudrait en avoir, mais c'est trop tard. Il a recours au canon

et au fusil anti-char. Certes, ses tireurs feront des prouesses;

nous enregistrerons des pertes énormes en hommes et en ma-

tériel. Mais nous avons encore des soldats, et, de plus, la fa-

brication des chars donne à plein : 600 chars sortent par mois
de nos ateliers.

Une commande, passée en Amérique, devait nous fournir des

milliers de chars légers. Mais au moment où la guerre prit fin,

aucun de ces chars n'était arrivé. Et c'est avec des chars fran-

çais que l'armée américaine s'équipa et obtint de très beaux
succès.

Le 14 novembre, une très forte attaque devait être déclan-

chée dans la direction de Metz. Des groupes Schneider, Saint-

Chamond et neuf bataillons de chars, légers y auraient pris part,

mais le Boche, rendu, exténué, vaincu, tombait à genoux en le-

vant les bras. L'armistice était accepté. La bataille de cinq mois

se terminait par la plus belle de toutes les victoires.

Citations obtenues par l'A. S.

Nous donnons ci-après la liste des unités de chars d'as-

saut qui furent citées à l'ordre de l'armée. Les fantassins du

262
e
 qui ont accompagné et facilité la progression de ces chars

ont le droit et seront heureux de prendre la part qu'ils méritent

dans l'attribution de ces hautes distinctions :
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Groupe Schneider 11 (VIe armée); 13 novembre 1917.

Groupe Schneider 3 (P e armée), 26 juin 1918.

Groupe Schneider 5 (Ire armée), 14 juillet 1918.
Groupement Schneider III (groupes i, 6, 15). (Xe armée), 27

août 1918.
Groupement Schneider IV (groupes, 13, 14, 16 et 17). (X

e
 ar-

mée), 27 août 1918.
Groupement Schneider III (groupes 1, 6, 10, 15). (X

e
 armée),

20 septembre 1918.
Groupe Saint-Chamond 33 (Xe armée), 20 septembre 1918.

Groupe Schneider 5 (Xe armée), 7 octobre 1918.

3e bataillon de chars légers (Xe armée), 9 octobre 1918.

Groupement Saint-Chamond X (groupes 31, 33, 36). (X
e
 ar-

mée), 10 octobre 1918.
3° bataillon de chars légers (Xe armée), 11 octobre 1918.

Compagnies de chars 'légers 323 , 325, 327 (VI
e
 armée), 13

octobre 1918.
I e"' bataillon de chars légers (Xe armée), 15 octobre 1918.

Compagnie de chars légers 327 (Xe armée), 1
er
 novembre

1918.
Groupement Saint-Chamond XII (groupes 37, 38, 39). (Or-

dre D.), 7 novembre 1918.
8e bataillon de chars légers (Xe armée), 20 novembre 1918.

5e bataillon de chars légers (Xe armée), 20 novembre 1918.

1er bataillon de chars légers (compagnies 301 et 302). (VI
e
 ar-

itfée), 4 décembre 1918.
Compagnie de chars légers 317 (VI e armée), 11 décembre

1918.
Groupes Schneider 14, 17 (Ordre D.), 21 décembre 1918.

3e bataillon de chars légers (Ordre P.), 13 janvier 1919.

13e bataillon de chars légers (Ordre D.). 20 janvier 1919.

14 e bataillon de chars légers (Ordre D.), 20 janvier 1919.
15" bataillon de chars légers (Ordre D.), 20 janvier 1919.

17e bataillon de chars légers (Ordre D.), 20 janvier 1919.

Groupement Saint-Chamond XI (groupes 3 i et 35) (Ordre

D.), 20 janvier 1919.
507e régiment d'A. S. (19e, 20e et 21

e
 bataillons de chars lé-

gers) (Ordre D.), 31 janvier 1919.

Voir aux premières pages de cet opuscule, chapitre « Pages

glorieuses », les félicitations adressées aux bataillons du 262
e

qui furent spécialement désignés pour accompagner les chars

d'assaut dans la bataille.
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CHAPITRE VII.

Choix de citations.

La note ministérielle du 16 mai 1919, qui prescrit l'établisse-

ment des historiques des régiments, ordonne de : mentionner

les citations obtenues et cle rappeler les actes individuels de bra-

voure, de ténacité^ et de patriotisme les plus exemplaires.

Des milliers de splendides citations honorent les vertus guer-

rières des officiers et soldats du 2629 R. L. Aucun régiment ne

possède un plus beau livre d'or. Aussi, combien est difficile et

délicate la tâche de faire un choix, alors que ces simples mots :

« Frappé à mort à son poste de combat », suffisent à immor-
taliser un héroïque sacrifice,

Ces citations, nous aurions pu les enchâsser dans notre récit,

mais elles nous auraient entraîné à des développements que cet

historique succinct ne pouvait comporter.

Nous les offrons ici comme un superbe bouquet.

Médaille militaire.

Le Guennec (J.-M.), sapeur do 2' classe au 262' R. I. — A sauvé le dra-

peau de son régiment le 27 août. Est resté seul de la garde du drapeau,

qu'il a emporté dans la nuit, recherchant son régiment. A été rencontré

par un officier du 318° R. I., qui a vu cet homme serrant, le drapeau dans

ses bras et ayant crainte de ne pouvoir le sauver.

Ordre d9 l'armée.

Thomas (Jean), soldat mitrailleur. — Au combat du 31 août 1916, est

parti en première vague avec la compagnie d'assaut, A montré un entrain

superbe; se trouvant dans un trou d'obus avec deux Allemands qui vou-

laient le désarmer, a tué l'un d'eux d'un coup de carabine et assommé
l'autre d'un coup de crosse.

Ordre du régiment.

Jalirèzo, soldat à la 19' compagnie, actuellement caporal brancardier. —

Le 8 octobre, s'est offert spontanément pour faire partie d'une patrouille

de nuit; dans des conditions dangereuses, a ramené successivement deux,

de ses camarades blessés à 20 ou 30 mètres des tranchées ennemies; est

retourné, la nuit suivante, à proximité des lignes allemandes pour essayer

de retrouver des disparus.



Ordre de la brigade.

Souillard (Pierre), lieutenant commandant la 22' compagnie du 262*. —

A pris part, au début de la campagne, à tous les engagements auxquels

a été mêlé le régiment, et y a tenu la conduite la plus brillante. Le 29

mars, ayant été chargé de diriger des travaux de défense dans un sec-

teur réputé très dangereux, où on ne circulait que la nuit, s'y est rendu

de jour pour mieux orienter ses travaux; à accompli sa mission entière-

ment, a été blessé en revenant, ayant ainsi donné à ses hommes un bel

exemple de conscience militaire et de mépris du danger.

Ordre de l'armée.

Gicquel (Fernand), soldat au 262'. — Fait prisonnier le 20 septembre

1914 à Autrèches, n'a pensé qu'à s'évader et réussit, le 27 octobre 1915,

après une marche de trois nuits, à atteindre la frontière hollandaise et est

rentré en France se mettre à la disposition de l'autorité militaire. A donné

ainsi un bel exemple d'énergie et de courage patriotique.

Ordre du régiment.

Souabant, lieutenant. — Tombe glorieusement au moment où, sous un

feu meurtrier, il entraînait en chantant sa compagnie à l'assaut d'un vil-

lage.

Ordre du régiment.

Prioux (Ernest), soldat à la 22* compagnie. — Etant, de nuit, en senti-

nelle dans un petit poste, a aperçu un Allemand s'avançant vers nos li-

gnes une grenade à la main; l'a laissé s'approcher et l'a abattu d'un coup

de feu. A ramené le corps dans la tranchée, ce qui a permis de recueillir

des renseignements.

Ordre du régiment.

La[aille (Adolphe), capitaine adjoint au colonel (mort en Allemagne do

ses blessures). — Blessé mortellement le 27 août 1914, au moment où,

avec quelques hommes, il couvrait le repli d'un bataillon, faisant lui-même

le coup de feu. Un instant avant d'être atteint, il répondait à quelqu'un

qui lui disait : « Mettez-vous à l'abri, vous allez vous faire tuer. » « Ça

n'a pas d'importance, c'est pour donner l'exemple. »

Médaille militaire.

Drapeau (Jules), caporal. — Chef d'un groupe d'élite, a entraîné la va-

gue d'infanterie dans un élan magnifique, lui permettant de profiter de

faction des chars d'assaut pour s'emparer d'une position ennemie forte-

ment défendue. A été blessé grièvement à deux reprises au cours du com-

bat. (Trois blessures antérieures, une citation.)
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Ordre de la brigade.

Losbec (René), brancardier. — Absolument remarquable. A relevé ses

camarades sans relâche. A continué à porter son blessé sur son dos, bien

qu'atteint au corps par la chute d'une branche énorme au cours d'un
bombardement terrible.

Ordre du régiment.

Bourdau (Joseph), caporal, 17' compagnie. — Travaillant à la pose des

fils de fer tout près de lignes ennemies, n'a quitté la position qu'après

avoir relevé deux officiers grièvement blessés, ainsi que plusieurs de ses
camarades.

Ordre du corps d'armée.

Le Bot (Joseph). — Bel exemple de courage et de dévouement; s'est

porté résolument et de sa propre initiative au secours d'un soldat d'un

autre régiment blessé grièvement, lui a donné des soins sous un violent

bombardement. Blessé mortellement par un obus au moment où il aidait
au transport de ce blessé au poste de secours voisin.

Ordre de la brigade.

Cosson (François). — A suivi le char qu'il accompagnait sur une tran-

chée ennemie non encore conquise; à pris l'initiative d'aller piloter un au-

tre char que le sien dans des circonstances aussi périlleuses. A été blessé
en exécutant la mission qu'il s'était donnée.

Ordre de la division.

Pinier (Jean). — Homme d élite de l'A. S. 16. Voyant que le char qu'il

accompagnait ne pouvait atteindre avec son canon un centre de résis-

tance profondément enterré, s'est porté sur la mitrailleuse ennemie, a tué

les servants à coups de fusil et a ramené la pièce.

CONCLUSION.

En participant à la victoire des Alliés de toute la puissance,

de toute l'énergie des muscles, des cerveaux, et des cœurs de

ses enfants, le 262e R. I. a fait tout son devoir.

L'état-major allemand, qui a déchaîné la grande guerre, a

tenté de faire croire à son peuple et au monde entier que les

armées de l'Empire n'étaient pas vaincues et qu'elles s'arra-

chaient à notre étreinte avec les honneurs de la guerre.



Personne ne s'y est trompé. Les Allemands ont été vaincus

militairement! Ils ont levé les bras en criant : « Kamarad! »

Ils sont tombés à genoux en implorant notre pardon! Leur ar-

mée était en proie à la presque totale usure morale et tactique.

Lisons ce qu'écrit à ce sujet le général Buat. chef d'état-ma-

jor général, dont la haute compétence et les affirmations défient

toute critique :

« La puissance offensive et défensive d'une armée, sa liberté

stratégique, par conséquent, se mesure, en effet, à l'impor-

tance de ses divisions réservées, et, parmi celles-ci, au nombre

de ses divisions fraîches, c'est-à-dire capables de faire immé-

diatement figure honorable dans une. grande bataille. Or, les ré-

serves allemandes sont :
» Le 21 mars 1918, 84 D. I. réservées, 84 D. I. fraîches;

» Le 15 juillet 1918, 81 D. I. réservées, 65 D. I. fraîches;

» Le 1er novembre 1918, 17 D. I. réservées, 2 D. I. fraîches.

» C'est autant dire que, depuis juillet et août, les réserves de

l'ennemi avaient fondu comme neige sous les coups répétés des

Alliés : à l'heure de l'armistice, avec ses deux divisions fraî-

ches, l'armée allemande avait pieds et poings liés; bien loin de

pouvoir entreprendre une action offensive quelconque, elle était

dans l'impossibilité de se défendre.
» Or, à la même date, les Alliés disposaient, eux, de 103 D. I.

réservées, dont 70 étaient prêtes à reprendre la lutte, et on Fal-

lait reprendrè, en effet, le 14 novembre au^sud-est de Metz dans

une attaque dont le premier échelon à lui seul devait comporter

30 D. I.
» Les Allemands ne s'y trompèrent pas. Ils donnèrent l'ordre

à toute leur gauche d'évacuer Metz et Thionville et de se replier

vers le Rhin. Ce mouvement ne les aurait certes pas sauvés du

désastre, car leur centre et leur droite, c'est-à-dire les trois
quarts de leurs forces, auraient été obligés de retraiter par

l'étroit couloir entre la Moselle, au nord de Thionville, et le

territoire hollandais, sous la poussée directe des poursuivants

et la menace de flanc de notre armée victorieuse remontant la

rive droite de la Moselle en direction du Rhin. Ils le sentirent

si bien qu'ils préférèrent capituler. »

Nous eussions fait plus de 500.000 prisonniers si • nous

n'avions pas accepté l'armistice réclamé, mais ce succès nous

eût néanmoins coûté des pertes. Depuis assez longtemps, le

sang français coulait abondamment. Nous déchargeâmes nos

armes.
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Officiers, sous-officiers et soldats du 262e, dans les tran-

chées, dans les batailles, avec les chars de combat, partout dans

la formidable lutte vous avez fait preuve des plus remarquables

qualités guerrières. Vous avez puissamment contribué à la vic-

toire. Soyez justement fiers! Et maintenant, dans la paix triom-

phale, ne cessez d'honorer vos frères morts glorieusement et

réorganisez notre patrie en .demeurant fidèles à notre devise de

guerre :

Arraôk! (En avant!)



TABLEAU D'HONNEUR

du

262e Régiment d'Infanterie

OFFICIERS DÉCORÉS DE LA LÉGION D'HONNEUR POUR FAITS

DE GUERRE.

Officiers de la Légion d'honneur.

Lieutenants-colonels Boblet (Arsène), Gizard (Ferdinand).

Commandant Baudet (Jean-Marie).

Capitaine Léon (François-Yves-Marie).

Chevaliers de la Légion d'honneur.

Commandant Roques (Napoléon).

Capitaines Bidan (Jean-Marie), Le Barillec (Jean-Marie), Riochet (Pier-
re;, Tripet (Louis-Justin), Wiesbecker (Charles-Joseph).

Lieutenants Bordés (Jean-Baptiste), Bougo (Louis), Kerdudo (Gaston),
Naquet (Emmanuel), Qucau (Alain-Guillaume-Marie), Sansón (Etienne),

Souillard (Pierre-Charles).

Sous-lieutenants Barbu (Ernest), Bardon de Segonzac (Alfred), Darbon
(Léon), de La Hubaudière (Guy), Ducoq (René), Houpert (Pierre-Marie),
Jallot (Louis), Le Loch (Yves-Marie), Le Sosse (Louis-Marie), Tallec

(Alain).

OFFICIERS, SOUS-OFFICIERS, CAPORAUX ET SOLDATS DÉCORÉS

DE LA MÉDAILLE MILITAIRE POUR FAITS DE GUERRE.

Lieutenants Barbu (Ernest-Joseph), Chacun (Joseph-Jean-Marie), Mas-
sacrier (Joseph-Antoine).

Adjudants Burnateau (Pierre), Goché (David), Le Brigand (Jérôme), Le
Guével (Jean), Mahéas (Théophile), Pourchasse (Théophile), Pousset (Mar-

cel).

Aspirant Lacroix (Victor-Jules).

Sergents Ayràutt (Henri), Beauduin (Louis-Marie), Bréan (Jean), Jégo
(Jean-Marie), Le Hélel (Emile). Pégorier (Jean-Marie).

Caporal fourrier Briand (Corcntin).
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Caporaux Bérel (J.-M.), Blimoau (Julien), .Bronet (Clovis), Cadet (René),

Corvest (Pierre-Marie), Drapeau (Jules), Hubert (Mathurin), Huet (Lucien),

Jégo (Pierre), Jolivet (Alain), Juhel (Joachim), Kermabon (Joseph), Laver-

gne (Louis), Le Bras (Jean), Le Hellaye (Louis-Marie), Loussouarne (Yves-

Marie), Ollier (Jean), Raymond (Paul).

Soldats Allain (Louis), Anzemberg (Louis), Bahuon (Joseph), Banvy

(François), Bédard (Pierre), Bellec (Pierre), Bideau (Alain), Bosser (Alain),

Bourhis (François), Bourlot (Jean), Branchoux (Louis), Brenant (Jean-Ma-

rie), Buillon (Pierre-Marie), Cabelguen (Joseph), Cadoux (Joseph), Canel

(André), Carlo (J.-F.), Carrio (Joseph), Caulet (Louis), Christien (Edouard),

Clémence (Corentin), Cloarec (François), Cloarec (Pierre), Cœffec (Hervé-

Pierre), Conan (Emmanuel), Corlee (Jean-Mathurin), Cosson (François),

Daubert (Joseph), Devoos (Charles), Deycard (Jean), Dufour (Léon),

Emery (Yves), Evanno (Augustin), Ezanno (Auguste), Fossard (Auguste),

Garnier (Pierre), Gauthier (Albert), Gégonday (M.), Goujon (Pierre), Gou-

jerh (Vincent), Guégano (Pierre), Guitton (Jean), Hamon (Pierre), Helle-

gouarch (Maurice), Hentic (Yves), Jan (Pierre), Jan (Mathurin), Jotté de

La Touche (Théophile), Kergosien (Joachin), Kerneur (Joachin), Lamblet

(Jules), Lannurien (François), Le Bail (François), Le Bleys (Yves), Le

Bounec (Mathurin), Le Bouter (Mathurin), Le Bras (Adolphe), Le Breton

(Joseph), Le Cam (Marc-Marie), Le Corff (Jean-Marie), Le Cunff (Mathu-

rin), Le Dily (Joachin), Le Floch (Jean-Marie), Le Floch (Yves), Le Frap-

per (Joachin), Le Gallo (François), Le Garree (Guillaume), Le Garree

(Joseph), Le Gleut (Mathurin), Le Goff (René), Le Guédès (Raphaël), L'Hène

(René), Le Masson (M.), Le Mellionnec (Henri), Le Mestre (François), Le

Nadaht (Pierre), Le Pellec (Pierre), Le Pen (François), Le Pogam (Jean-Ma-

rie), Le Roy (Albert), Le Roy (Yves-Pierre), Le Roux (François), Le Roux

(Louis), Le Roux (Mathurin), Le Saux (François), Le Scanff (Jacques), Les-

tard (Jean-Louis), Le Toullec (Julien), Lorant (Pierre), Lorcy (R.-M.), Maho

(Joseph), Marchai (Octave), Mélin (Joseph), Moisan (François), Monsard (Ai-

mable), Monterrain (Joseph), Morvan (Joseph), Moutoir (Maurice), Nédel-

lec, Nicolas (Jacques), Noges (Joseph), Pajot (Joseph-Félix), Penmanech

(Marcel), Pasquier (Benjamin), Péresse (Guillaume), Pério (Louis), Person

(Charles), Picaud (Joseph), Pougnard (Maurice), Ouidu (Joseph), Rambaud

(Alphonse), Rio (Mathurin), Robert (Alfred), Sablé (Pierre), Santerro (Em-

manuel), Saout (Jacques), Sellier (François), Texier ("Emile), Thomas

(Jean-Louis), Thomas (Vincent), Thual (Jean), Touchard (Alfred-Eugène),

Trémédet (Auguste), Troalen' (Louis-Joseph), Waret (Joseph).

MORTS POUR LA FRANCE

OFFICIERS.

Lieutenants-colonels Moissenet (Charles-Alexandre), Thierry de Mau-

gras (Henri-Camille).

Che[s de bataillon Baju, Roques (Napoléon-François-Pierre-Raoul),

Baudet.

Capitaines Baigner (Paul), Bony (Léon-Eugène-Henri), Fournier (Al-

phonse-Félix-Marie), Hanès (Maurice-Charles-Marie), Humeau (François-

Louis-Marie),. Matins (René-Antoine-Alfred), Tripet (Louis- Justin), Bidan

(Jean-Marie).

Lieutenants Bailleul, Barbu (Ernest-Joseph-Marie), Boucher (Charles-

Edouard), Gormeray (René-Henri), Drefous (Etienne-Henri), Guyard (Hen-

ri-Pierre-François), Jacquelin (Henri), Kerdudo (Gaston-Ernest-Alexandre),

Lévier (Albert-Joseph-Jules), Massacrier (Joseph-Etienne), Le Page (Lau-

rent), Ouéau (Allain-Guillâume-Marie), Souabaut (Alexandre- Jean-Marie),

Tallec (Allain), Tascou (Jean-Marie).

Sous-lieutenants Le Bobinnec (Pierre-Félix-Adrien-Marie), Le Bouli-

caul (Mathurin-Marie), Darbon (Léon-Amédée), Le Dévéhat (Adrien-Jo-

seph-Louis), Duquoc (René-Joseph-Pierre), Giacomotti (Barthélémy-Mau-

rice), Le Guern (Yves-Marie), de La Hubaudière (Guy-Charles-Marie),

Jacquelin (Victor-Henrij, Jallot (Louis-Auguste), Le Loch (Yves-Marie),

Morand (de) (Henri-Pierre-Eugène), Salieron (Charles), Tatet (Eugène-

François), Vallance (Jean-Léon), Ertus (Roger).

SOUS-OFFICIERS, CAPORAUX ET SOLDATS.

Adjudants C'anioni (Don-Jacques), Dambiel (Pierre-Gabriel-Guillaume),

Dubayle (François), Favron (Aristide-Guillaume-Louis), La Porte (Henri-

Alphonse-Charles), Miniou (Maurice-Pierre), Picq (René-Joannès), Rioux

(René-Allain), Sizoru (René-Marie), Souveslre (Jean-François), Surget

(Jean-Pierre-Marie), Thomas (Julien-Marie), Lavant (Pierre).

Aspirants Boissaud (Maurice-Pierre), Le Coroller (Raymond-Louis), Dur-

roux (Jean-Roger), Pastol (Jean-Prosper) Vallance (Jean-Alexandre-Ro-

bert).

Sergents-majors Calvé (Léon-Gaston-Albort), Soutille (Charles-Nicolas).

Sergents fourriers Arnould (Georges), Darcel (Edouard-Eugène), Pinol

(Francis-Auguste-Marie-Joseph), Pireaux (Marcel-Joseph).

Sergents Audo (Louis-Pierre-Marie), Auffret (François-Nicolas), Au-

vray (Charles-Marie). Biais (Virgile-Léon), Bouguennec (Auguste-Charles),

Boullien (Louis-Marie), Breton (Claude-Marie), Le Bris (Pierre), Candalli

(Joseph), Carradec (Jules-Joseph), Le Carrer (Jean-Marie), Caulet (Louis-

Auguste), Colin (Paul), Chalmel (Auguste-Louis), Chapin (Alexandre-Pier-

re-Marie), Le Corre (Jean-Marie), Le Corre (Pierre-François-Marie), Cot-

ten (Michel-Yves), Couilleau (Louis-Joseph), Dano (Eugène), Defrance

(Marceau), Denèche (Gilbert-Marius-Louis), Dénéchau (Alphonse), Den-

néliou (Jean-François), Desnos (Louis-Paul-Eugène), Le Diffon (Joseph-

Marie), Diraison (Jean-Sébastien), Flégeau (Pierre-Marie), Le Flohic (Fran-

çois-Marie), Foll (Pierre-Marie), Fougès (Jean-Joseph-Ange-Marie), Le

Fur (Henri-Louis), Gartion (Auguste-Marie), Le Gaudion (Julien), Gau-

thier (Gustave-Alphonse), Le Guern (Léon-Louis), Guillaume (Maurice-

Hippolyte-Adolphe), Guiílou  (Yves-Marie), Cuilloux (Jean-Marie), Tternot

(Louis), Jan (Joachim-Marie), Jégo (Jean-Marie), Laënder (Ernest-Paul),

Lamaison (Joseph), Largement (Louis-Marie), Loizic (Louis-Marie), Lou-

boutin (Joseph-Mario), Madec (Jean-François-Claude-Marie), Maure (Ca-

simir-Edouard), Le Moennet (Gabriel), Moisseron (Auguste-Félix), Le Nal-

baut (Joseph), Le Normand (Jean), Nozach (Joseph-Marie), de Pascal (Jo-

seph-Nicolas-Hardouin), Perron (Louis-Marie), Ployen (Eugène-Marie-Jo-

seph), Piraux (Edouard-Charles), Pocard (Mathurin-Pierre), Quéméner
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(Yves-Marie). Quéré (Auguste), Rémy (Louis-Gustave-Marie), Rolland

(Louis-Marie), Sauveur (Jean-François-Marie), Toulgoat (Jean-Emile),

Troalen (René-Jean), Tromelin (Benjamin), Vigouroux (Joseph-Marie), Vif

ville (Georges-Adhémar).

Caporaux fourriers Cadet (René-Yves), Durand (Charles), Houarner

(Pierre-Marie).

Caporaux Annézo (Joachim-Marie), Barthélémy (Lucien), Bauay (Jean-

Marie), Berric (Jean-Marie), Bérel (Joseph-Marie), Berthou (Mathieu-Yves-

Marie), Le Bigot (Joseph-Marie), Bocher (Joseph-Louis-Jacques), Bodm

(Hemï-Jean-Marie), Bloyet (Pierre-Marie), Bot (Pierre-Marie), Bothorel

(Jean-Ilervé-Marie), Bourbigot (Joseph-Louis), Le Breton (Louis), Cailla-

rec (Yves-Marie), Cardinal (Yves-Louis), Le Cam (Cosne-Mathurin-Marie),

> Courlicr (Albert-Joseph-Marie)-, Cornee (Yincent-Corentin), Corvoisier (Jo-

seph), Cotten (Michel-Yves), Danilet (Joseph-Marie), Darcel (Edouard),

Doussal (Joseph-Yrves-Marie), Drapeau (Jules-Henri-Baptiste), Dréano

(PierrS-Louis-Marie), Eveno (Eugène-Raymond-Charles), Le Febvre (Fir-

min). Ferré (Jean-Marie), Fitamant (Jean-Louis-Allain), Forgereau (Jean-

Antoine), Le Foulgoc (Mathurin), Le Gall (Jean-François), Le Gall (Jean-

Vincent), Le Gall (Joseph-Yves-Marie), Le Garree (Pierre-Marie), Gaule

(Jules-Ernest), Gitloton (Louis-Marie), Le Gleut (Mathurin), Gontier (Pierre-

Marie-Constant), Gougay (Jean-Louis), Le Grand (Alexandre), Granier de

Liliac (Robert-Paul-Joseph), Le Guen (Joseph-Marie), Guérin (Jules-Al-

phonse), Guégucn (Jean-Y'ves), Guichoiix (Guillaume), Guilierme (Paul-

Charlcs-Marie), Guillet (Pierre-Marie). Guillo (Jean-Marie), Guilloux (Char-

U'i-Mnrie), Hcrnot (Francis-Alfred), Jolivet (Alain), Kerlirzin (Auguste-

Marc-Marie), Levadoux (Gilbert), Lochouarn (Joseph), Loussouarn (Yves-

Marie), Lavolé (Mathurin), Lecomte (Gustave-Henri), Lefebvre (Firmin-

François), Le Lu (Jean-François-Louis), Leplat (Alfred-Julien), Madec

(Hervé-Marie). Manuel (Y'ves-Guillaume-Marie), Marrec (Jean-François),

Le Martelot (Paul-Marie), Le Mer (René-Marie), Monneray (Mathurin-Ma-

rie), Morvan (Joseph-Marie). Neveu (Henri), Nicol (Alexandre), Nicolas

(Yves-Marie). Le Nohazic (Pierre-Marie), Naffreichoux (Augustin), Odin

(Louis-Joseph), Ollier (Jean-Marie), Paugam (Joseph-Marie), Peccoux (An-

toine-Eugène), Pérennou (Guillaume-Marie), Plouhinec (Pierre), Prétesille

(Alphonse-Jean-Marie), Le Ouéau (Emile-Louis-Marie), Raphalen (Jacques-

Yves-Emmanuel), Ratinaud (Julien), Riomet (Jean), Rivalan (Joachim). Ro-

bic (Jean-Marie), Romieux (Charles-Jean), Le Signor (Jean-Louis), Sivy

(Louis-Marie), Sorlin (Crépin-Joseph), Le Strat (Joachim). Tanter (Co-

rentini, Thébaud (Hmiri), Thomère (Jean-Baptiste-Eugène), Trocné (Paul-

Georgos-Théodore).

Soldais Allain (Yves-Marie). Allain (Paul-Joseph-Louis), Allain (Fran-

çois). Allain (Théodore-Joseph-Marie), Allanic (Marc-Joseph), Allioux

(Jacques-Théodore-Emile-M.irie). Allioux (Jean-Louis). Allioux (Pierre-Ma-

rie). Alombert (Louis-Georges), Alphonse (Léon-Louis), Amet (Charles),

André (Jean-Baptiste), Annézo (Joachim-Marie), Annie (François-Marie),

Ansquer (Pierre), Anelair (Maurice-Alexandre), Aude (Jean-Mathurin),

Audo (Pierre-Marie), Audran (Joseph-Marie), Auffret (François-Marie),

Azon (Jean-Louis). .
Badard (Marius-Georges), Bahuon (Joseph), Le Bail (Joseph-Marie).

Balpe (Jean). ISaquev fAJelde), Barach (Pierre-Marie), Le Barbier (Jean-

Marie), Barillio (Jean-Marie), Bariou (l'olycarpe), Le Bars (Jean-Yves), Le

Bars (Henri-Marie). Barzic (Y'ves-François), Baudic (Joseph-Marie), Bel-

lec (Jean-François-Marie), Bellec (Pierre-Mario), Béllégo (Joseph-Marie),
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Le Bélier (Alain), Bellesceur (François-Marie), Bellceil (Albert-Mathurin-

Jean-François), Le Bellour (Joseph-Marie) (17° C"), Le Bellour (Joseph-Ma-

rie) (19* C"), Bclzic (Pierre-Marie); Bénabcsse (Jean-Marie), Benjamin,

Berhuet (Joseph-Marie), Berlivet (François-Marie), Bernard (Yves), Ber-

nery (Félix-Désiré-Pascal), Le Borre (Alain), Le Berre (Jean), Le Berre

(Yves), Berric (Jean-Marie), Le Berriguaud (Joseph-Marie), Berthelot (Ar-

scne-Marie-Ange), Berthelot- (Etienne-Marie), Berthelot (Louis-Marie),

Berthelot (Yves), Bertho (Guigner-Marie), Le Bervet (Yves-Marie), Bes-

cond (Jean-Marie), Le Bideau (Etienne), Bienvenu (Yves-Pierre-Marie), Le

Bigot (Léon-Joseph), Bobet (Fra*nçois-Marie), Le Bonhomme (Jean-Louis),

Bonnet (Jean-Marie), Le Borgne (Joseph-Marie), Le Borgne (Jules-Marie),

Le Borgne (Pierre-Marie), Le Bihan (Mathurin-Marie), Le Bihan (Pierre-

Marie), Le Bihan (Pierre-Marie-Guignolé), Binio (François-Marie), Bitaud

(Joseph-Louis), Bizien (Jean-Marie), Blanchard (Jacques-Pierre), Le Blé

(Julien), Blimeau (Jean-Marie), Bosser (Alain), Bosser (Alain-Marie),

Bosser (Jean-Pierre), Le Bot (Jean-Marie), Le Bot (Joseph-Marie), Botho-

rel (Jean) (14* C"), Bothorel (Jean) (17* C"), Boucher (André), Le Bouédec

(Joseph-Marie), Le Boulaire (Jean-Mathurin), Boulaire (Joseph-Marie),

Boulard (Joseph-Marie), Bourden (Jean-Baptiste), Le Bourhis (Mathurin),

Bouric (Louis-Marie), Bourlagat (Joachim), Bourroux (Guillaume), Bouyer

(Pierre), Le Boyer (Joseph), Le Bozec (Joseph), Bozec (Hamon), Branquet

(Allain-Bertrand), Le Bray (Joseph-Marie) (17* C'*); Le Bray (Joseph-Marie)

(3* C" du 2* bat. du 262* R. I.), Bréhonnet (Joseph-Marie), Le Bret (Jules-

Camille), Breton (Claude-Marie), Breton (Alain), Le Breton (Pierre-Marie),

Le Breton (Yves), Brien (Joseph-Marie), Le Bris (Louis), Brissais (Louis-

Albert-Joseph), Brisson (René-Jules), Brizoual (Jean-Marie), Le Bronnec

(Pierre-Marie). , >., <.

Cabelguen (Joseph-Marie), Cadic (Mathurin), Cadoux (Joseph), Cahon

(Maurice), Calamou (Yves), Le Galloch (Marc-François), Le Calvé (Jean-

Marie-Joseph), Calvé (Léon), Le Cam (Marc-Marie), Campion (Joseph),

Canaff (François-Louis), Canel (André-Philippe-François-Charles), Cardi-
1

nal (Yves-Louis), Cargouët (Pierre-Marie), Carreric (Louis), Carret (Frân-

çois-Marie), Carval (Corentin-Dániel), Castric (Yves-Jean-Marie), Catro

(Pierre-Louis), Caulet (Louis-Auguste), Cayrec (Eugène-Marie), Charre-

tcur (Yves) Chatel (Julien-Marie), Cheminel (Pierre-Màrie-Léori-Paul), Che-
not (Henri), Le Chever (François-Marie), Christien (François-Marie), Le

Clainche (Casimir-Marie), Claquin (Pierre-Louis), Cléguer (Guillaumc-Al-

lain-Marie), Cloarec (François-Louis-Marie), Cloare'c (Jean-Pierre), Cloa-

tre (René-Marie), Le Coguic (Joseph), Coïc (Pierre-Marie), Cojean (Pierre-

Marie). Collet (Jean-Marie), Colin (Guillaume-Joseph), Colin (Yves-Marie),

Colliou (Pierre-François-Marie), Colloch (Jean-Louis), Colloch (Octave-

François), Combe (Félix), Conan (Emmanuel-Joseph), Conan (Yves), Le

Coq (Mathurin), Coquelin (Joseph-Marie-Mathurin), Le Cordroch (Fran-

çois-Marie), Le Corff (Michel-Joachim), Corlay (Jean-Marie), Corlé (Julien-

Marie)) Corrnan (Jean-François), Cornee (Jean), Le Corre (Mathurin-Marie),

Le Corre (Jean-Marie), Le Corre (Toussaint-Marie), Coriton (Aimé-Vincent-

Célestin), Cosson (François), Courbes (Jean-Valentin), Cougoulic (Mathu-

rin), Goulion (Pierre-Marie), Courtet (Julien), Le Cousin (Georges), Côte

(Auguste), Constans (Alain-Marie), Le Coze (Jean-Louis), Créhen (Jean-

Marie), Le Cren (Jean-Marie), Le Cren (Yves), Croizer (Jean), Croizer (Jean-

Marie), Croix (Louis), Le Crom (Mathurin-Marie), Cruveilher (Adrien), Le

Cunff (Julien), Le Cunff (Louis-Marie), Le Cunff (Mathurin), Cutellic (Louis).

Dagornc (Joachim-Julien-Marie), Le Dato (Jacques-Marie), Le Dain (Jean-
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Marie), Dain (Nicolas), Le Dain (Yves-Louis-Marie), Daire (Gaston-Jules-
Henri), Dalem (Henri-Hector), Damit (Hilaire), Danic (Julien-Marie), Da-
nic (Jean-François), Daniel (François-Marie), Daniel (Prosper-Marie), Da-
niel (Yves-Charles), Danielou (Joseph), Dano (J"è*an-Louis), Le Dantec
(Jean-Marie), Le Danvic (Joseph-Yîarie), Danvin (Adolphe-Julien-Ambroi-
se), Daviaud (Louis-Augusle-Henri), David (Clément-Martial), Delbloch (Al-
bañ), Defrance (Marceau), Le Deist (Alexandre-Marie), Delage (Antoine-
Jean), Delahays (Télémaque-Frédéric), Delafosse (Jean-Joseph), Delaunay
(Jean-Auguste), Delemme (Henri-Casimir), Delfour (Pierre-Alphonse), Del-
liste (Turenne-François), Delmon (Joseph), Denaney (Louis-Léonce-Eu-
gène), Le Denmat (Joachim-Marie), Desplanques (Eugène), Derriant (Jean),
Derrien (Jean-Marie), Derrien (Louis), Deroy (Mathurin), Desbois (Fran-
çois), Deschamps (Désiré-Parfait-Albert), Désigné (Jules-Marie), Depretz
(Henri-François-Joseph), Desroches (Ferdinand-Mathurin), Le Dévoré (Ma-
ihurm), Dhérissarl (Gilbert-Adolphe), Diquélou (Corentin), Le Discot (Jean-
Charles-Marie). Divanac'h (Pierre-Marie), Donnard (Jean-Louis), Le Dotz
(Grégoire-Marie), Dornic (Jean-Yves-Marie), Le Dorven (Mathurin), Le
Dorzc (Mathurin), Douasbin (Jean-Marie-Anatole), Le Dréan (Jean-Louis),
Le Dréan (Louis-Marie). Dréan (Jean-Marie), Dréan (Pierre-Marie-Mathu-
rin), Dréano (Pierre-Louis-Marie), Dreffous (Etienne,) Drian (Louis-Marie),
Drillet (Yves-Marie), Droual (Y'ves). Dubreuil (Gaston-Adrien), Duval (Sam-
son-Eugène-Jean-Louis), Dubern (Octave). Duelos (Jean-Marie), Duelos
(Joseph), Dufour (Léon), Dusquesne (Clovis), Durand (Laurent-Mathurin-

Etienne).
.Ehouarne (Joseph-Marie), Embraud (Pierre-Marie), Eonet (Joseph), Eu-

zenat (Pierre-Marie), Evanno (Louis-Marie), Evanno (Julien), Even (Joseph-
Sébastien), Eveno (Pierre-Marie), Eveno (Mathurin).

Paillard (Pierre), Le Falher (Jean-Marie), Falliquerho (Louis-Marie),
Le Fay (Louis-Marie), Ferraud (Alexis-Mario), Le Fèvre (Louis-Marie),
Fauve», (Louis-Henri), Flageul (Jean-François), Fleury (Joseph-Marie), Le
Floch (Jean-François), Le Floch (Henri-François-Marie), Le Floch (Jean-
Marie), Le Flohic (Jean-Marie), Le Flohic (Martin-Joseph-Marie), Floury
(Jean-François), Fossard (Auguste-Florentin-Désiré), Fournier (Jean), Le
Fraillec (Jean-Cyr), Frager (François), Le Franc (Joachim), Fraval (Fran-
çois-Louis)) Fraval (Jean-Marie), Furie (Louis-Y'ves-Bernard-Joseph).

Gadal (Allain), Gadal (Yves), Le Gai (Guillaume), Le Gai (Julien-Joseph-
Marie), Le Gall (Alain-Marie), Le Gall (Louis-Yves), Le Gall (Louis-Marie),
Le Gall (Pierre-Marie), Le Gall (Joseph-Marie), Gallic (Henri), Le Galliot
(Louis-Marie), Le Gallo (Pierre-Marie), Le Gallo (Mathurin), Gauthier (Jo-
seph), Gaspihau (Jean-Marie-Baptiste), Garbe (Antoine-Ferdinand-Eugè-
ne), Le Garff (Joseph-Vincent-Marie), Le Garjean (Joseph), Garnier (Pier-
re), Le Garree (Jean-Marie), Le Garree (Guillaume-Marie), Gauthier (Jean-
Marie), Gauthier (Joseph-Marie), Gauthier (François), Gergot (Friard),
Gibelot (François), Le Gleut (Jean), Le Gleut (Yves), Gloaguen (Bené),
Gloanec (Henri-Marie), Gloux (Y'ves-Jean-Marie), Goanec (Yves), Goas-
mat (Joachim-Marie), Goasmat (Joseph-Marie), Godelle (Pascal), Godlès
(Marcelin-Marie), Le Goff (Alain), Le Goff (Joachim), Le Golf (Pierre-Ma-
rie), Gohalen (Joseph), Corel (Alexis-Pierre), Le Goslès (Jean-François),
Le Gouai (Joseph-Marie), Le Gouaze (François-Marie), Goudebranche
(Jean-Yves), Le Gouellec (Joseph-Marie), Le Gouguec (Joseph), Le Gou-
guec (Joseph-Marie), Gourdou (Célestin), Gourlaouen (Pierre), Le Gouic
(Ludovic), Gotlin (Henri-Tranquille-Jules), Guichoux (Jean-Baptiste-Joseph-
Marie), Le Gourriec (Noël), Le Gourrierec (Joachim-Louis), Gouritin (Re-
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né), Le Grand (François-Louis-Marie), Grassi (Louis-Antoine), Granvallet
(Jean-Mathurin), Grillon (Jean-Louis), Groix (Louis-Marie), Guéguan (Louis-
Marie), Guéguan (Pierre-Joseph), Guéguan (Pierre-Marie), Guéguan (Joseph-
Alarie), Guégano (Joseph), Guéguen (Corentin), Guéguen (Pierre-Marie),
Le Guellec (Jean), Le Guelvoux (Jean-Marie), Le Guelvouit (François),
Le Guen (Louis-Maric-François), Le Guen (Guillaume), Le Guen (Louis-
Marie), Le Guennec (Eugène-François), Guérin (Alphonse-Pierre-Marie),
Guernevé (Joachim-Marie), Le Guerel (René), Le Guevello (Jean-Marie),
Guhùr (Vincent-Marie), Guichard (Joseph-Marie), Guidai (Sébastien), Guil-
lemet (Joseph-Marie), Guillemot (Noël-Pierre), Guillerm (Louis-Jean-Ma-
ric), Guillet (Pierre-Marie), Guillo (Mathurin-Marie), Guillaume (Jean-Ma-
rie), Guillou (Jean-Louis). Guillou (Yves), Guilloux (Jean-Mathurin), Guiot
(Joseph-Gilbert), Le Guludec (Cosme-Damiens), Guyader (François), Guya-
der (François-Louis), Guyader (Gabriel-Marie), Guyader (Pierre-Marie),
Guyader (Guillaume), Guyomar (Etienne-Marie), Guyomar (Joachim).

Hallot (Joseph-François), Hamon (Pierre), Hascoët (Jean-Louis), Le
Hassif (Mathurin-Marie), Hébel (Victor-Louis), Hélias (Joseph-Marie), Hél-
ice (Jules-Marie), Ilémon (Alain-François), Hémon (Joachim-Marie), Hé-
naff (Joseph), Hénaff (Yves-Joseph-Marie), Hénaff (Michel-Marie), Le Hénaff
(Pierre), Le Hénaff (Mathurin-Marie), Ilénanff (Pierrc-Marie-Fleury), Héno
(Joachim-Mane), Henry (Pierre-Marie), L'Her (Jean-François), Hervé (Etien-
ne-Marie), Hervé (François-Marie), Hervé (Jean-Mathurin), Hervigot (Lu-
cien-Joseph), Horellou (Corentin), L'Hours (Pierre), Hubert (Louis-Marie),
Huby (François-Marie), Huet (Henri-Désiré-Marie), Huiban (Joseph), Le
Hunsec (Michel-Léon), Le Hunscc (Pierre-Marie), Hurteau (Henri-Joseph-
Marie), Le Hyaric (Pierre).

Jacob (Auguste-Marie), Jacq (François-Corentin), Jacques (Jean-Marie),
Jaffré (Joseph-Marie), Jaffré (Louis-Marie), Jagourel (Joachim), Jam (Jean-
Marie), Jan (Paul), Jan (Jean-Marie), Jan (Pierre-Marié), Jan (Vincent-
Jean), Jaouën (François-Marie), Jégat (Joseph-Marie), Jégat (Jean-Marie-
François) .légat (Pierre-Marie-Alban), Jégo (Jean-Louis), Jégo (Jean-
Marie), Jégousse (Jean-Mathurin), Jégoux (Joseph-Marie), Jégouzo (Louis-
Marie), Jéhano (Ollivier-Juíes-Marie), Joncpur (Pierre-Louis), Jousseaume
(Théophile), Jubin (Eugène-Joscph-Marie), Le Juge (Yves-Marie), Juinot
(Joseph-Marie), Juno (Armel-Marie).

Kéraudran (Joseph-Marie), Kéraudran (Vincent-Marie), Kéraval (Jean-
Corentin-Marie), Kerbellcc (Joseph-Marie), Kerbellec (Pierre-Marie), Ker-
baliou (Jean-Louis), Kerdavy (Guigner-Marie), Kerdelhé (Yves-Marie),
Kerdelhué (Jean-François), Kerdudo (Gaston), Kergoat (Pierre-Marie),
Kerguen (Joseph), Kerjan (Pierre-Marie), Kerleau (Joseph-Marie), Ker-
leau (Onésime-Pierre-Marie), Kermagorct (Jean-François), Kernen (Louis),
Kerneur (Joachim-Louis-Marie), Kerserho (François-Marie), Kerserho (Jean-
Alain), Kervarec (Joseph-Marie), Kervégan (François-Marie), Kervégant
(Alexis-Marie), Kerveillant (Jacques), KerveïHant (Michel), Kervorgant (Jo-

seph).
Lachiver (Pierre-Marie), Laclan (Jean-Baptiste), Lacroix (Emile), Lahaut

(Antoine), Le Lain (Julien-Joseph-Marie), Lainé (Laurent-Marie), Labeuf
(Louis), Lamblet (Jules-Alexis), Lammertin (Alphonse), Lamour (Cosme-
Marie), Lamour (Frédéric-Joseph-Marie), Lamour (Marc-Marie), Langlais
(Vincent), Lannois (Albert-André), Larhant (Pierre-Jean-Marie), Larmor
(Joseph-Marie), Laudic (Casimir-Louis), Laudun (Louis-Mathurin), Lau-
iay (Mathurin), Laurent (Louis-Jean-Marie), Laurent (Jean-Louis), La-
venant (Jean-Mathurin), Laviec (Jean-François-Marie), Lavolée (Julien),
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Le Léannec (Charles-Marie), Lebaud (Ferdinand-Ludovic-Louis), Lebot
(Eugène), Leelerc (Constant-Léon-Auguste), Lecomte (André-François-
Hippolyte), Ledorze (Mathurin), Leduc (Albert-Charles), Legrivelet (Jean),
Lelièvre (Pierre-Marie), Lelong (Pierre-Henri), Le Long (Louis-Marie),
Lemaître (Paul), Lcnfant (Eugène-Prosper), Léon (Ïhénénan-Maric), Le-
sage (Olivier-Eugènc-Mathurin), Lesatix (Joachim), Lescoat (François-
Louis), Lestréhan (Yves), Leveau (Marcel-Edmond), Levenand (Pierre-
Marie), Levolle (Marcel-lIenri-Victor), Lévy (Paul-Albert), Liney (Jean),
Lohier (Jean-Marie), Lomenech (Antoine-Marie), Le Long (Louis-Marie),
Lorans (Joseph-Marie), Lorcy (René-Marie), Lorgeoux (Mathurin), Lucas
(Joseph-Louis-Marie), Lucas (Jean-Baptiste), Lucet (Léon-Marcellin), Lue-

quiaud (Eugène), Loy (Louis), Loyer (Louis-Jean).
Madec (Eugène-Marie), Madec (Cley-Henri-François-Louis). Madec (Jean-

François), Le Madic (François), Magueresse (Jean-Marie), Maguet (Louis),
Mahé (Grégoire), Mahéo (Mathurin-Marie), Maho (Théophile-Emile), Maho
(Louis-Marie), Mahot (Pierre-Louis-Marie); Maillé (Emile-Adrien), Malar-
dé (Joachim), Malefant (Joseph-Marie), Marhin (Louis-Marie), Martinerie
(Jean). Marchai (Oclave), Martel (Charles), Marzin (Yves-Marie), Le Mas-
son (Mathurin-Joseph), Maugain (Joseph-Marie), Le May (François-Louis-
Guillaume), Le Mav (Mathurin-Marie), Mazé (Joseph-Marie), Ménez (Mar-
tin-Marie), Merrand (Jean-François), Le Mestre (Yves), Mestric (Pierre-
Louis), Meunier (Joseph"). Le íleur (Théophile-Marie), Michel (Jean-Ma-
rie), Michelet (Jean-Marie), Mingam (Henri-Marie), Minier (Joseph-Marie),
Le Moëne (Jean-Marie), Moigne (Pierre-Marie), Moianic (Jean-François),
Moisan (Christophe-Louis), Le Moisan (Jean-Louis). Monmert (René-Léon-
Raymond), Monnier (Joseph-Marie), Monfort (Joseph-Marie), Moricc (Pier-
re-Marie), Morvan (Jean-Pierre-Marie), Morvan (Léon-Marie), Marbœuf
(Ausustin-Joseph-Henri), Le Moual (Mathurin), Le Mouël (Joseph-Marie),
Moureau (François-Eugène), Moysan (Henri-Marie), Métibié (Marie-

Louis).
Le Nadant (Pierre-Marie), Le Nan (Tanguy), Naviner (Joseph-Valentm-

Marie), Le Nestour (Jean-Marie), Le Névanen (Joseph-Charles-Mane), Le
Névanen (Pierre-Marie), Nicol (François-Marie), Nicol (Jean-Michel), Ni-
col (Joseph-Marie), Nicolas (Jean-Marie-François), Nicolas (François-Ma-
rie-Georges), Nicolas (Jean-Marie), Nicolas (Jean-Pierre), Nicolas (Louis-
Marie), Nicolas (René-Marie), Nicollo (François-Firmin), Le Nir (Gorentin),

Le Noblet (Vincent-Marie). Noël (Joachim-Marie), Nunney (Albert).
Oo-ier (Maurice-Jacques), Olichon (Joachim-Marie), Olivier (Charles-Ma-

rie) Ollier (Pierre-Marie), Ollière (Joseph), Olliéric (François-Marie), 01-
livier (Julien-Marie), Ollivier (Joseph-Ferdinand), Ollivier (Joseph-Marie),
Onnès (François-Yves), Ono (Pierre-Marie), Orain (Julien-Joseph-Marie),
Orieux (Alphonse-Joseph-François), Outy (Théophile-Alphonse), Ozanne-

(Jules)
Le Pabic (Julien-Marie), Le Pabic (Mathurin), Le Padellec (Jean-Marie),

Le Page (Joseph-Marie), Le Paih (Joachim-Marie), Le Palabe (Pierre-Ma-
rie) Fallec (Joseph-Marie), Le Pan (Joachim-Marie).. Pann (Jean-Thomas),
Le Pape (Joseph-Marie), Paque (Jules-Louis), Le Parc (Joseph), Le Parc
(Joseph-Marie), Pasco (Albert-Marie), Pascot (j.loachinV), Paucet (Alfred),
Paul (Jacques), Paulo (Jean). Pédrono (Jules-Marie), Félins, Le Pen (Jo-
seph-Marie-Guigner), Penfornis (Louis), Penhoët (Pierre-Marie), Penhoet
(Jean-Louis), Le Penne (Louis-Marie), Le Pennée (Jean-Louis), Le Pennée
Jean-Marie), Le Pennée (Pierre), Pépion (Pierre-Marie), Péron (Mathurin),

Perennes (Mathieu), Pérennez (Mathurin-Marie), Péron (Louis-Joseph), Pe-
ron (Jean) Péron (François-Marie), Perron (Jean), Perron (Pierre-Marie),
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Pérumès (Mathurin), Pérotin (Jean), Pessel (Jean-Michel), Pestel (Aristide-
Louis), Pétillon (François), Pétition (Auguste-Louis-Marie), Petit (André-
Raymond), Le Petitcorps (Jean-Mathurin), Petit-Pierre (Pierre-Marie), Le
Rentrée (Joseph-Marie), Le Pévédic (Jean-Marie, Pézennec (Louis), Phi-
lippe (Pierre-Louis), Le Pogam (Jean-François), Por'rat (Guillaume-Jac-
ques), Porrot (Jean-François). Porrot (Joseph-Marie), Postee (Jean-Fran-
çois), Le Picard (Guillaume-Pierre), Picard (Marc), Le Ficaud (Pierre-
Marie), Pichodo (Louis), Pierre (Julien-Marie), Pigeard (Léon-Henri), Pim-
pec (Pierre-Marie), Pinsard (Jean-Marie), Le Pite (Jules-Marie), Flénière
(Joseph), Pochât (Louis-Marie), Le Pochennec (Jean), Poupeau (Henri),
Poupon (François), Prévost (Léon-Edouard), Puillandre (Jean), Puren (Jo-
seph-Marie). Puren (François-Marie), Purenne (Jean-François).

Ouéfellec (Louis-Joseph), Le Ouégnec, Oucménec (Yves), Oucntel (Jean-
François-Marie), 'Ouentel (Pierre-Jean-Marie-François), Ouéré (Jean-Ma-
rie), Quéven (Louis-Marie), Quidu (Joseph), Quillec (Jean-Marie-François),
Quinio (Joseph), Quiniou (Jean-Pierre), Ouintric (René-François).

Raiiières (Alexandre-Joseph), Le Rail (Guillaume-Pierre), Rault (Pierre-
Marie), Le Ray (Armand-Jean-Marie), Reluis, René (Pierre-Maurice), Le
Reste (Jean-Marie), Le Reste (Nicolas-Marie), Richard (Georges-Pierre-
Marie), Robert (Jean-Marie), Robic (Casimir-Mathurin-Marie), Robic (Hva-
cinthe-Marie), Robic (Jean-Marie), Robic (Jean-Marie), Robigo (Philibert-
Marie), Robin (Mathurin-François), Robino (Jean-Mathurin), Roger (Char-
les-Marie), Roine (Edouard), Rolland (François), Rolland (Louis), Rolland
(Noël-Louis), Rolland (Joseph), Ropers (Yves-Marie), Rosé (Francoi.-),
Rosé (Julien-Aimé), Rouillé (Pierre-Marie), , Roussel (Mathurin-Marie),
Rousselot (Méven), Le Roux (Joseph-Marie), Le Roux (Julien), Le Roux
(Joseph-Marie), Le Roux (Louis-François-Marie), Le Rouzic (Pierre-Marie),
Rouzic (Louis-Marie), Roy (Baptiste-Marie-Eugène), Le Roy (François)!
Le Roy (Jean-Louis), Le Roy (Jean-Marie), Le Roy (Pierre-Marie), Royer
(Jean-Marie), Royer (Joseph-Marie), Ruyet (Mathurin-Joscph-Marie), Le
Ruz (François-Marie).

Sablé (Pierre-Marie), Saille (François), Le Saint (Joseph-Louis), Sain-
turat (Clément), Salaiin (Jean-François-tTuillaume), Salliet (Gabriel-Marie),
Salmón (Vinoc), Salomon (Yves-René), Le Sant (Alfred-Louis-Marie), Sau-
drais (François-René-Marie-Joseph), Le Saux (Pierre-Yves-Marie), Scolan
(Emile-Joseph-Marie), Scordia (Louis-Marie), Le Scouarnec (Pierre-Marie),
Seudeller (Henri), Séhédic (Yves-Olivier), Sellier (François-Michel-Emile)!
Saneé (Antoine-Jean), Simon (Charles), Simon (Joseph-Marie-Olivier), Si-
nic (Antoine-Joseph-Marie), Sivy (Jean), Le Sollice (Joseph-Louis), Sonnet
(Marcel-Jules), Le Sourd (Emile-Joseph), Souron (Pierre-Jean), Stabler
(Georges), Sléphant (Louis-Marie), Stervinou (Jean-Louis), Le Strat (Ma-
thurin), Le Strat (Toussaint), Le Stum (Laurent), Suignard (Jean-Marie).

Tachenne (Hyacinthe-Armand), Talmon (Joseph), Talvas (Jean-Marie),
Tanguy (Jean), Tanguy (Victor-Pierre-Marie). Tauquin (Jean-Marie), Tes-
sier (Eugène-Jean-Baptiste), Le Teuff (Joseph-Marie), Thébaud (Joachim-
Marie), Thieulon (Emile), Thomas (Louis). Thomas (Marcel-Edmond), Tho-
mas (Victor-Léon-Marie), Thomazo (Jean), Toullec (Pierre-Sébastien), Le
Touze (Jules), Tréhin (Joseph-Marie) (20*), Tréhin (Joseph-Marie) (18'), Tré-
varin (Jean-François), Trévidic (Nicolas), Troadec (René-Alain), Tr'oalen
(Alain-Louis-François), Troalen (Vincent-Louis), Tronscoff (Joseph-Marie),
Trouher (Alexandre-Guillaume), Trudin (Henri-Victor), Tuàl (Vincent), Tu-

rumel (Tugdual).
Uhel (Louis-Alexandre), Uzel (Théophile-Marie), Uzel (Jean-Marie).
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Valy (Théophilc-Lóuís-Marie), Van Vovren (Marcel-Théophile), Vauthier

(Marcel-Edmond), Le Yelly (Jean-Marie), Verhaëgle (Jérôme-Jules-Cornil),

Yeschère (Paul-Bernard), Viaouët (Louis), Vigueroux (Louis-Marie), Le Vi-

lain (Jean-Marie), Villain (Yves-Marie), Viricel (Mathurin), Le Vourgh

(François).
Wacheux (Robert), Weber (Maurice).

MORTS EN CAPTIVITÉ.

Capitaine Laffaille (Adolphe).

Caporal Le Grand (Alexandre).

Soldais Aubin (Jules-Marie-Joseph), Cougoulic (Mathurin-Marie). Droual

(Joseph), Evanno (JJean-Marie), Gergaud (Friard-Aléxis-Marie), Guégano

(Joseph-Marie-Malhurin), Kerzerho (Jean-Louis), Lesquer (Yves-Marie), Lo-

rie (Marcel), Loyer (Jean-Louis-Marie), Le Pennée (Marc), Le Pichón

(Pierre), Poulain (Mathurin), Thomas (Pierre-Marie), Tubaut (Joseph-Ma-

rie).

DISPARUS.

Lieutenant Canivet (Charles-Georges).

Sous-lieutenant Gouverneur (Roger-Euejène-François).

Ad¡udants Dompeix (Jean), Onillon (Henri).

Sergent-major Denis (François-René).

Sergents [ourriers Michel (Louis-Marie), Pégon (Edouard Louis).

Sergents Allain (Jean-Marie), Bizien (François-Marie), Coriton (Aimé-

Yincent-Célestin), Desachy (Auguste-Lcon-Maurice), Gourmelen (Hervé-

François-Marie), Le Guyec (Ernest-Henry), Kèroiirio (Jean-Louis), Le Loup

(Joseph- Pierre-Marie), Martin (Louis-Marie), Masson (François-Yves), Thé-

bault (Marcel-François), Vallon (Victor-Jules-Armand).

Caporaux Audrain (Pierre-Marie-Edouard), Bardouil (Joseph-Marie),

Boudigou (Jean-Guillaume-Marie), Cornily (François-Louis-Marie), Dantec

(Joseph-Marie), Dérouin (Emile-Louis), Doussal (Joseph), Gicquel (Désiré-

Joseph), Kei'vinio (Pierre), Marc (Pierre-Marie), Mathel (Vincent-Marie),

Monfort (Eugène), Xégretti (Antoine-François), Le Pennée (Louis-Marie-

Ange), Petit jean (Louis 1, Piquet (Joseph-Marie), Quillcré (Louis-Marie-

Adrien), Le Ray (Gustave-Léopold-Louis), Richard (François-Pierre-Ma-

rie), Salaün (Corentin-François), Stéphan (Yves-Sébastien), Le Theuff

(Louis-Marie), \'elluet (Gustave), Vincent (Edouard-François), Waslyn (Dé-

siré).

Soldats Abalain (Jean-François-Marie), Allain (Joseph), Audin (Gabriel-

Marie), Adam (Marcel-Auguste), Albraan (Pierre-Maric-Charles), Augin

(Armand-Joseph-Georges).
Le Bail (Jean-Marie), Bannerot (Ilippolyte), Le Bars (Joseph-Marie),

Baudet (Joachim-Marie), Le Bec (Jean-Joseph), Le Béhérec (Pierre-Marie-

Henri), Bellec (Anicet-Marie). Le Bélier (Joseph-Mathurin), Le Bellour (yJo-

scph-Maric), Bernard (François-Marie), Bernard (Louis-Marie), Bernard

(Joachim), Le Berthe (Pierre-Marie), Bichelot (Ernest-Marie), Biendiné

(Jean-Baptiste-Sulpice), Le Bihan (Joa'chim-Jean-Marie), Blayo (Louis-Ma-
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rie), Le Bolay (Yves), Boucher (Yves-Pierre), Bouchellaye (Mathurin),

Boulben (Jean), Le Boulh (Joseph-Marie), Bouquin (Julien-Marie), Bour-

don (Nicolas), Bourhis (Charles-Oristophe-Marie), Bourhis (Jean), Le Bour-

vellec (Joseph-Marie), Le Bouter (Pierre-Marie), Bozec (Jean-Marie), Bra-
nellec (François), Le Bras (Charles-Jean-Marie), Brénéol (iYançois-Marie),

Le Breton (Alain), Le Bris (Jean-Marie), Le Bris (Joseph-Guillaume), Le

Bris (Louis-Marie).

Cadic (Joseph), Cadic (Louis), Cado (Joseph), Cadoret (Jean-François),

Le Calvé (Mathurin-François), Cano (Pierre-Marie), Carel (Jean-Mathurin),

Cario (Alexandre-Joseph-Marie), Caro (Joseph-Marie), Castrée (Pierre-Gré-

goire), Caudalh (Joachlm-Pierre-Marie), Le Chapelain (Joseph-Marie),

Charrier (Eugène-Alexandre-Eugène), Chartier (Eugène), Chanveau (Léon-

Elie-Alexandre), Le Cleich (Pierre-Marie), Cleudic (Joseph-Marie), Le Cloa-

rec (Samuel), Cloirec (Joseph-Marie), Cocoual (Malhurin-Louis-Marie), Co-

coual (Valentin-Marie), Cocrelle (Léon-Prosper-Edouard), Collas (Ray-

mond), Collin (Jean-Marie), Conan (François), Conan (Joseph-Marie), Co-

reuff (Jean-Corenlin), Corlo (Louis-Marie), Cornee (Jean-Louis), Le Gorre

(Hervé-Louis-Marie), Le Corre (François-Louis), Le Corre (Louis.-Marie),

Le Corvée (Armel-Jean), Cosmat (Emile-Eugène-Joseph), Le Coz (Jean),

Cozic (Alain-Nicolas-Marie), Crem (Jean-François), Le Cuntí (François).

Danès (Henri-Mathurin), Danibo (Mathurin-Pierre), Le Daniel (Jean-Fran-

çois-Marie), Daniel (Pierre-Marie), Le Dantec (Alban), Darras (Léon), Den-

not (Jean-Marie), Dérouin (Emile-Louis), Le Dévoré (Jean-Marie), Le

Dœùff (Cristophe-François), Dorey (Gaston), Le Dôrner (Charles-Marie),

Le Dorze (Jean-Louis), Dréan (Louis-Marie), Dréan (Julien), Drégoire (Jac-

ques-Marie), Duguin (Louis), Durand (Pierre-Marie).

Elédut (Jean-Pierre), Eliot (François), Elliot (Jean-Marie), Elouët (Jac-

ques), Eudo (Mathurin-Marie), Evanno (Jean-Gabriel), Eveno (Joseph-Ma-

rie), Ezannic (Jean-Marie), Ezanno (Alphonse), Ezanno (Joseph-Pierre-

Marie).

Favenec (René), Fayo (Pierre-Marie), Février (Louis), Le Flaho (Louis),

Le Floch (Jean), Le Floch (Julien), Fontaine (Florent-Magloire), Fouillen

(Léon-Jean), François (Arsène-Prospère), Le Fur (Jean-Marie).

Le Gai (Jean-Mathurin), Le Gai (Mathurin), Le Gai (Pierre), Galenne (Au-

gustin-Eugène), Le Gallo (Jean-Mathurin), Le Galludec (Pierre-Marie), Le

Garree (Julien), Le Garree (Joseph-Marie), Gicquel (Albert-Jean-Marie),

Le Glent (Joseph-Marie), Le Goadec (Yves), Le Godec (Julien-Louis-Ma-

rie), Le Gofi (Alain-Marie), Le Goadec (Yves), Gourdin (Martin-Marie),

Gourvellec (Joseph-Marie), Le Gouyer (Cosme-Marie), Guégan (Joachim-

Marie), Guéganno (Pierre-Marie), Le Guelt (Joachim), Guénégan (Yves),

Le Guigo (Jean-Louis), Guillemot (Jean-Marie), Guillemot (Joseph-Marie),

Le Guillou (Vincent-Hervé), Guillou (Yves), Guivarch (Hervé-Marie), Guyot
(Pierre-Marie-Vincent).

Le Hay (Yves), Hellégouarch (Joseph), Hellégouarch (Vincent), Héno

(Jean-Marie), Henry (Jean-Louis), L Hermite (Pierre-Marie), Hervouët (Fer-

nand-IIenri-René), Himidi (François-Hervé), Horel (Mathurin), Le Houzec

(Joseph-Marie).

Jacques (Pierre-Marie), Jaffré (Joseph-Marie), Jan (Yves), Jégouzo (Jo-

seph), Jéhanno (Mathurin-Marie), Jouanno (Pierre-Marie), Jouas (Jean-Ga-

briel), Julé (Corentin-François).

Kerbellec' (Joseph-Marie), Kerhello (Julien-Marie), Kerjan (Aubin), Ké-

rourio (Jean-Louis), Kervégant (Jean-Joseph-Marie), Kerzerho (Louis-

Marie).
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Lamour (Joachim-Marie), Langlais (Joseph-Marie), Larnicol (Louis-Ma-
rie), Lautrou (Alain-Marie), Lavolé (Joseph-Marie), Lenoyer (Gaston),
Loyéac (Yves-Louis), Lourgant (Yves), Lozac'h (Jacques-Marie), Lucas

(Augustin-Jean-Marie).

Madoré (Joseph-Marie), Le Maner (Joseph-Marie), Le Mao (Laurent-Al-
lain), Le Maréchal (Pierre-Marie), Le Maree (Joseph-Marie), Mathel (Vin-
cent-Marie), Le Mené (Mathurin-Marie), Le Mené (Vincent-Marie), Le Menn
(Hervé), Mercier (Jean-Louis), Michel (Louis-Marie), Michel (Louisi, Mo-
caer (Jacques), Le Mouël (Joseph-Marie), Le Moing (Jean-Marie), Le Moing
(Mathurin-Marie), Morin (François-Eugène), Morvan (Joachim).

Le Nancelot (Aubin), Nandélec (Jean-Louis-Marie), Le Naour (Julien),
Naour (Louis), Naour (Samuel), Navéos (Jean-Marie), Nédellec (Jean), Ni-
colas (François-Marie), Nicolas (Joseph), Le Niestre (Louis), Nihouarn
(René-Marie), Noblet (Jean-Michel-Marie-Etienne), Le Nobiet (Yves), Le
Noxaic (Jean-François).

Ollivier (Laurent-Marie).

Le Paih (Joachim-Marie), Pallec (Julien-Marie), Passai (Joseph-Marie),
Payen (Julien-Marie), Le Pelleter (Guillaume-Joseph), Pelleter (Corentin),
Le Pen (Joachim), Le Pen (Marc), Pengrech (René-Yves-Marie), Péric
(Mathurin-Marie), Péresse (Mathurin), Péron (François), Perrin (Victor-
Aimé), Le Petitcorps (Mathurin-Marie), Picart (Joseph-Marie), Picaut
(Louis-Marie), Le Pichón (Jean), Pichón (Jean-Mathurin), Pierre (Jean-
François), Piquet (Pierre-Marie), Le Pitre (Pierre-Marie), Plouzénec (Louis-
Marie), Le Poder (Joseph-Louis), Potevin (Charles-Henri), Le Poul (Louis-
Marie), Poulizac (Pierre-Marie), Priol (Louis), Le Puil (Pierre-Marie), Pu-

renne (Jean-Marie).

Le Ouéré (Vincent), Querlo (Louis-Léon), Quillien (Jean-Mathurin), Quil-
lien (Jean-Louis-Corentin), Quiniou (Hervé), Quintín (Jean-Marie), Quinquis
(Jean-Mathurin), Quisnoy (Marcel-FIorimond-Joseph).

Ravache (Louis-Marie-Auguste), Le Ret (Yvon-Marie), Rivallan (Pierre-
Marie), Rivallain (Pierre -Marie), Rivoal (Jean-Marie), Robin (Eugène), Rou-
gecroix (Guillaume-Corentin-Marie), Le Roux (Joachim-Marie), Le Roux
(Louis), Royant (Yves-Mathurin).

Samson (Joseph-Louis-Marie), Le Saux (Pierre-Marie), Le Sénéchal,
(Jean-Marie), Le Sénéchal (Joseph-Marie), Signor (Sébastieri-Nicolas-Ma-
rie), Simon (Joseph-Marie), Simon (François-Jean-Marie), Le Sourd (Co-
rentin), Stéphant (Pierre-Louis).

Tanguy (Mathurin-Jean), Le Tennier (Vincent-Joseph), Thomas (Louis),
Thomas (François-Marie), Thomas (Pierre), Thomazo (Yves), Toulliou
(Mathurin-Jean-François), Toulliou (Pierre), Le Touzie (Joseph-Marie),
Tréhin (Joachim-Mathurin), Trouscorff (Yves), Tuai (Joachim-Marie), Tuai

(Pierre-Marie).

Visage (Julien-Marie).

Wasmin (Firmin-Folquier-Joseph), Weil (Gaston).

Yhuel (Jean-Pierre-François).

— 63 -

RÉCAPITULATION

Morts

Lieutenants-colonels.
Chefs de bataillon..
Capitaines
Lieutenants.
Sous-lieutenants. . .
Adjudants
Aspirants

Sergents-majors. . . .
Sergents fourriers. .
Sergents
Caporaux fourriers.
Caporaux

Morts,

on captivité Disparus. Total.

2 » 2
0 > » 3
8 1 9

15 » 2 17
16 » » 16
13 » 2 15
5 y> 5
2 1 3
4 » 2 6'

69 » 12 81
3 » » 3

96 1 25 122
674 15 286 975

1.257

LÉGION D'HONNEUR.

Officiers. .
Chevaliers.
Médaillés. .

23

161
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Général Feld Marschall VON HINDENBURG. — Aus Meinem Leben

(Ma vie), avec préface du général BUAT, traduit par le capitaine KŒLTZ,

breveté d'état-major. Volume grand in-8° de 386 pages, avec 3 cartes
hors texte 30

ERICH VON FALKENHAYN, général de l'infanterie, chef d'état-major des

armées allemandes de 1914 à 1916. — Le commandement suprême de

l'armée allemande (1914-1916) et ses décisions essentielles. Tra-

duction et avertissement par le général A. NIESSEL. Volume grand in-8°

de 236 pages, avec 12 cartes 24 »

L'Angleterre au feu. — Dépêches de Sir Douglas Haig, mises en

français par le commandant breveté GÉMEAU, préface de M. le maréchal

FOCH . Volume grand in-8° de 474 pages avec 25 croquis dans le texte et

10 grandes cartes dans une pochette spéciale annexée au volume. 45 »

Général A. DUBOIS. — Deux ans de commandement sur le front de

France (1914-1916). Deux volumes grand in-8° avec 30 cartes ou

croquis 25 »

Général CORDONNIER. — Une Brigade au feu (Potins de guerre).

Volume in 8° de 415 pages, avec 3 cartes hors texte 12 »

Général BAQUET. — Souvenirs d'un Directeur de l'Artillerie. Les

canons, les munitions (novembre 1914- mai 1915). Volume irf^8° de

188 pages 6 »

Général SERRIGNY. — Réflexions sur l'art de la guerre. Volume in-8°

de 204 pages  5 »

Général GOMER CASTAING. — Sur le front : Méditations et Pensées

de guerre (août 1914- mars 1918). Préface du général DE MAUD'HUY.

Volume in-18 de 220 pages 5 »

Commandant P .-Louis RIVIÈRE. — Ce que nul n'a le droit d'ignorer de

la guerre 1914-1918. Volume in-8° de 60 pages 2 50

LUCIEN CORNET, sénateur. — 1914-1915 ; Histoire de la guerre :

TOME Ier (des origines au 10 novembre 1914). 380 pages 7 50

TOME II (du 10 novembre 1914 au 31 mars 1915). 360 page? 7 50

TOME III (1915. L'Italie, la Russie, les Dardanelles). 344 pages. 9 »

TOME IV (1915. Le Front de France, les Balkans). 386 pages. 10 »

TOME V (La situation intérieure chez les belligérants d'avril à
novembre 1915). 436 pages 10 »

TOME VI (En préparation).

ERNEST GAY, Président du Conseil général de la Seine. Paris — Héroïque.

La grande guerre. Avec le Discours-Préface prononcé par M. POINCARÉ,

Président de la République, le 19 octobre 1919, à la remise de la croix de

guerre à la ville de Paris. Volume in-8° de 330 pages 7 50

Docteur LÉON WAUTHY. — Psychologie du soldat en campagne. Volume

grand in-8° de 108 pages, broché 5 »

CHARLES LAFON, lieutenant de vaisseau, aviateur-aéronaute, lauréat de

l'Institut. — La France ailée en guerre. Vol. in-8° de 284 pages. 10 »

La Grande Revanche (1870-1871) (1914-1919). Conférences morales et pa-

triotiques sur la Grande Guerre. Volume ln-8<> avec portraits de M. Cle-

menceau et des trois maréchaux, gravures et cartes (16 E édition).. 3 50


